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Dans une soirée donnée, la «e

manie dernièi^ï une groeee dame à 
l'air sentimental «e dirige-, vers le 
pieno et. d'une voit de forge 
met À vhanter une ro«Mj6|t*.

Soudain, elle s’interrompt :
—.l'ai pris un ton trop haut, dit 

elle. Je vais la reprendre etirnf.
—Oh : non, chère madame, dit 

un des invités, restez en l\. -UrfPi
Un mot (éummi d’une cruauté 

implacable.
On parlait devant Mine X... d'une 

de ses amies, réputée par sa médi-

— Il n'y a pas A dire, bavardait on, 
il faut qu'elle morde tout le monde.

* — Pour faire il i la réclame à son 
rateliev, opina Mme X...

AGRICULTUREaussi en lui, comme en M. Anseele, 
le bourgeois devenu prolétaire,l'an
cien étudiant qui, par ûévànement 
pour eux, e’eeVfait un des-leurs.’

**»

“ Je partage votre peina ainsi que 
celle de Mine Dreux, et je souffre 
plus que personne de voir votre 
cher enfant traité comme un cri* 
minel, lorsque son innocence est 
publiquement reconnue et attestée 
par les témoins oculaires du fait 
qu'on lui reprocherait qui, du reste, 
h'.rs même qu'il serait vrai, n’enta 
che en rien ion honneur, ni sa pro 
biié, aux yeux de tous les honnêtes 
gens.

les araisd'nn des maîtres théoriciens 
du socialisme César de Peape. une 
façon d'apôtre et de martyr de la 
cause. Et puis, pour tout le détail 
des qualités personnelles, le con 
traste est parfait entra M. Voider* 
et M. Bertrand : leurs caractères se 
complètent sans eu hen se gêner.
^Court, gros, avec une bonne figu
re réjouie où scintillent seulement 
deux petits yeux pleins de finesse, 
M. Louis Bertrand est l'homme de 
l'action pratique, l’homme des pré 
paratious, des essais,\|es mille détails 
qui précèdent et quifcnrvent tonte 
organisation. C'est aussi le journa
liste, le pamph'étaire, d'homme de 
ia lutte au jour le jour Ancien 
ouvrier marbrier; il a gardé de son 
métier d’autrefois les habitudes de 
lenteur, de minutie, d’application 
patiente et consciencieuse. Ses 
articles au journal le Peuple, ses 
brochures de propagande, ses dis 
cours dans les réunions locales, ce 
sont des choses au premier abord un 
peu ternes, mais toujours s «rieuses, 
effectives, abondantes en documents 
précis ; et toujours > perce cette 
finesse quasi rustique qui fait entrer 
les idées dans la lôte des gens sans 
qu’ils nes’aperçoivent de rien. Il y a 
plus d'une ressemblance, à ce point 
de vue, entre le talent de M. Ber
trand et celui de M. Maton. Aussi 
M. Malon est il, avec César de Pae 
pe, le maître pour oui M. Bertrand 
et en général tous les socialistes 
belges ont le plus de respect; il n’y 
a pas jusqu’à «es aspirations poét>. 
ques et sentimentales, qui, étroite
ment liées comme elles sont à des 
vues toutes pratiques, ne contribuent 
encore là bas à faire de lui l’un des 
maîtres du socialisme.

Comme M. Malon, M. Bertrand 
se dérobe volontiers aux gran le- 
manifestations publiques. C'est lui 
je crois, qui a organisé le congrès 
socialiste de Bruxelles, cette Con»ti 
tuante d’une semaine, dont la belle 
ordonnance restera dans le souvenir 
de tous ceux qui l’ont pu voir. Mais 
pendant les séances, il n'a rien dit. 
personne n'a remarqué sa présence 
dans le coin du bureau où il se 
tenait. Il a laissé l’honneur de diri 
ger les débats à son collègue et 
ami M.Volders,quiest par excellenc 
l’homme de la partie publique, l'o
rateur, le tribun, celui que les fou 
les connaissent et qui connaît h s 
foules.

C'est un grand et solide garçon 
d'une trentaine d’années, le type 
parfait du beau Flamand tel que 
déjà l’avait vu Rubens. Il nous é 
tonnait tous au Congrès de Bruxel- 
less par l’élegance naturelle de ses 
mouvements, la sûreté de sa parole, 
et quelque chose d’impérieux sans 
hauteur qu’il savait mettre dan- 
son débit. Une impression de force 
et de résolution se dégageait de tout*- 
sa personn ; on l'aurait cru violent, 
sans la singulière douceur de s -s 
grands yeux bleus. Et vraiment on 
se serait trompé à le croire violent, 
car o’est l’habitude seule des réuni 
ons publiques qui lui a donné cette 
grosse voix autoritaire, et il n'y a 
pas d'homme plus éloigné d'être mé
chant. Il donnerait volontiers à ceux 
qui le connaissent l’idée d’un bon 
géant ; c’est l’idée qu’il donne aux 
ouvriers bruxellois, et sa popularvé 
dans la Belgique entière égalera 
bientôt la popularité de M. Ansee
le.

Mais M. Voider s est *in tribun 
Be déchargeant sur M. Bertrand 
des menus détails de l'organisation, 
il parcourt d’un bout de l’année à 
l’autre les villes et les villages pour 
répandre la bonne parole soctalisie. 
Partout sur son passage, il fonde d s 
sociétés coopératives,des Maisons du 
Peuple, des cercles d’études sociales ; 
et c’est à M Bertrand ensuite de 
compléter son œuvre, de même que 
c’est à M. Bertrand de s'occuper de 
la cuisine intérieure du journal le 
Peuple, dont M. Volders est le rédV 
leur en chef parlant au public. A la 
liaison du Peuple de Bruxelles, en 
revanche, M. Volders est seul maître. 
Là encore, cependant, je suppose 
que les conseils de M Bertrand ont 
dû lui être précieux pour cette belle 
imitation qu’il a entreprise du Voo- 
reside Gani ; personne, en effet, ne 
s’entend mieux que M. Bertrand â la 
pratique de ta coopération. Mais 
c’est M. Volders que trouvent à la 
Maison du Peuple les ouvriers qui y 
viennent ; Ils le trouvant toujours 
ardent et passionné, prompt à la 
réponse, an demeurant le plus doux 
des hemelee ; et peut être aiment ils

fiiple sir le-Mi* devient une façon d° mouton incon 
scient et passif. Il en résulte pour 
les chefs du socialisme belge l’obli
gation d’expliquer toujours aux 
ouvriers les raisons de leurs ordres, 
et ainsi de s'en tenir à des ordres 
sensés, pratiques, purs de toutes 
considérations spéculatives. Ce 
n’est point le? socielistes belges qui 
consentiraient, comme les socialis
tes allemands, à voter de confiance 
pendant vingt ans pour des chefs 
qui, en guise d’explication,leur rap
pelleraient les années de prison nue 
jadis ils ont subies, et les condui
raient au Capitole pour trinquer au 
succès de l’Idée.

Joignes à cela des conditions 
économiques exceptionnelles, la 
densité de la population, la prédo
minance de la grande industrie 
capitaliste sur la petite propriété 
individuelle ; joignez y la solidité 
des estomacs, qui maintient l’appé
tit. la tristesse du ciel, qui dévelop
pe le yoût du bien être ; la Belgique 
nous apparaîtra ce qu’elle est, la 
terre de choix du socialisme, le 
champ d’expériences où doivent 
s'effectuer les premières réalisations 
de la Commune de l’avenir.

Et en vérité la. Belgique est au
jourd’hui tout entière socialiste. 
Les catholiques n’y conservent leur 
autorité qu’eu créant partout d^s 
Sociétés coopératives, des cercles 
d’études sociales, des familistères 
et des bourses du travsil. Le*Con 
grès catholique de Mali nés a été la 
contre partie du Congrès socialiste 
de Bruxelles. On y a discuté les 
mêmes questions, voté les mêmes 
résolutions pratiques. Les profes 
seurs de l’Université catholique d? 
Louvain sont aussi durs pour le 
capital que peut le souhaiter le 
cœur socialiste de Léon XIlï.

L’économiste le plue savant du 
royaume, M. de Laveleyé, ensei
gne aux étudiants de l’Université 
de Liège que la propriété individu
elle est une phrase transitohe de l’é
volution économique. A l’Univer
sité de Bruxelles, M. Guillaume de 
G reef de M. Hector Denis dévelop* 
oent l’un et l’autre de* idées pareil
les à celles de M. Malon sur l’ac
quisition des services publics par 
l’Etat. Et il n’y a pas si petite ville 
qui n’ait sa M tison du Peuple, et 
les Congrès annuels du parti ouvri
er belge sont d’aitnirables assises 
on pas un ne prend la parole qui 
n’ait quelque chose à dire.

*##
Trois hommes conduisent les
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A cette époque, enlevez,autour de 
i haque arbre et à une distance de 
cinq à six pouces du troue, ung, 
certaine quantité de terre à la pro
fondeur de huit A dix pouces. Après 
avoir placé celte terre eu tas, vous 
la brûlerex au moyen de broussail
les ; c’est un moyen efficace pour la 
destruction des insectes qui s’a,la
quent aux arbres fruitiers, Avant 
de remettre cette terre autour des 
arbre» ajoutez y des cendres ou de 
la chaux, et vous donneres plus de 
vigueur à vos arbres fruitiers.
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Ainsi M. Voider* et M. Bertrand 
travaillent en commun- au succès, 
de leurs doctrines. Ils y emploient 
est plus précieuses qualité» d'éner
gie, de Dltience, de dés ntères»** 
ment Ce sont, en vérité, deux 
hommes admirables : et jamais je | 
n'oublierai ma surprise à les voir 
avec toute leur force, si modestes, 
si simoles, tendres et naïfs comme 
de gran 1s enfants. Ils n’ont point, 
ni l’un ni l’autre, le vigoureux génie 
de M. Anseele, on plutôt aucun des 
deux ne l’a, prie séparément ; mais 
unis comme ils sont, ils valent les 
plus vaillants, et c'est un bon hem 
pour une idée d’avoir de tels hom
mes qui la servent.
(Quelle est donc l’idée que snrven*, 
avec des vertus si belles, ces socia
listes bulges? Ce n’est, en vérité, 
pas l’idée marxiste, tiop hégélienne 
pour des Belges et de réalisation 
trop lointaine : ce n’est pas môme 
l’idée possibilité, la théorie de 
l’acquisition graduelle, des services 
publics par l’Etat, cette théorie que 
César de Paepe a mise au niveau de 
la théorie marxiste, par l’étonnant 
appareil de considérations spécula
tives et del conclusions pratiques 
dont il l’a revêtue. Le programme 
des socialistes belges est plus rao) 
destt : il se borne A demander le 
remplacement de Tindutlrie capitaliste 
individuelle par le» sociétés coopéra 
lives, et le remplacement du suffrage 
censitaire par le suffrage universel. 
Voilà tout, pour l'heure; et comparé 
au somptueux programme des socia-

IX
BELGIQUE (Suite)

M. JEAN VOLDERS ET M. LOUIS BERTRAND

Nous étions allés faire v site — il 
v aura dix ans bientôt, et comme 
ces souvenirs nous vieillissent 1 — 
à l’un des principaux libraires de 
Bruxelles. L’ami que j’accompagnais 
venait de fonder, à Paris, la Revue 

wagnéribnnb, il cherchait à se ren
seigner sur les meilleurs moyens de 
répand ta parmi les Belges l’enthou 
siasme peur le génie 4e Wagner et 
les abonnements à sa vaillante 
Revue. Nous trouvâmes notre li
braire occupé à fumer et à boire, 
dan« une taverne voisine de sa 
maison. Et quand il nous eut 
écoutés : “ Savez vous, messieurs, 
nous dit il, le Belge ne lit pas. Le 
Belga aime la musique. Le Belge 
fait tous les sacrifices pour aller ap
plaudir les belles œuvres. Mais 
n’attendez oas du Belge qu’il s’a
bonne à votre Revue, car le Belge 
ne lit pas. ” Longtemps encore il 
nous parla sur ce ton, le gros et 
digne homme ; il nous dit les choses 
les plus judicieuses ; il fut un vrai 
père pour'nous. tuais il ne cessa 
point de nous entretenir du Belge, 
si bien que peu à peu je vis se dres
ser devant moi le Belge lui même, 
un personnage symbolique et ce
pendant réel, un homme réunis 
sant toute» les qualité», sauf celle 
de s’abonner à la Revue wagnbri 

bnnb, une façon de prototype con
cret de la Belgique tout entière.

Tous les séjours que j'ai faits de- 
puis lors en Belgique n’ont eu d’ef
fet de préciser pour moi cette con
ception du Belge. Car j’ai vu que 
vraiment tous les Belges avaient, 
sous la différence des provinces et 
et des physionomies et des manières 
de parler le frauçais, un ensemble 
de vertus communes, qui faisaient 
de la Belgique le plus homogène 
des pays de l’Europe, au point de 
vue psychologique. Oui, à l’ex
ception de Liège, qui reste, malgré 
tout, un foyer d’an ir- hie et ne se 
laisse point réduire, il n’y a, de 
Verviers à Ostende, qu’une seule 
ra^e, et Wallons et Flamingants se 
ressemblent tout en se détestant. 
Le royaume est trop petit, les trains 
y -on* trop fréquents et à trop bon 
marché, pour que les différences 
ethniques aient pu s'y maintenir, 
comme en France, tn Allemagne 

dans les lies Britanniques. Et il 
se trouve que le Belge, tel qu’il esi 
aujourd’hui de Verviers à Ostende 
pos-ède les qualités 'es pins pré 
cieuses pour le développement et la 
m se en pratique de l'idée socialiste

11 a d’abord uu sens merveilleuf 
de l’organisation. Aucune race ne 
l'égale tour la simplicité, la rapidité 
et la commodité des entreprises 
collectives. Dans l’Europe entière, 
à Constantinople, à Cracovie et â 
Dublin, ce sont des sociétés belg s 
qui c éent les tramway*, qui inau
gurent le système des wagons lits, 
q ii construisent les ponts 
sent les canaux. Dans l’esprit du 
Belge, l’idée prend tout de suite une 
forme effective, et l’effort en corn 
mun est pour le cœur du Belge 
besoin naturel. La patrie de h 
fanfare était prédestinée à devenir 
la patrie de la société coopérative : 
et de la société coopérative à l’or 
ganisatiou socialiste, le chemin était 
tout tracé.

Une seconde qualité du Belge est 
le man jue d’ironie. De quelque 
chose qu’il s’agisse, d'art, de politi
que ou de cuisine le Belge la prend 
au sérieux, 
comme noua faisons à chercher lus 
défauts pour ensuite en souffrir. Il 
croit à la possibilité du bien ; il est 
tout à ce qu’il entreprend ; et quand 
Vidée socialiste lui est entrée dans 
la tête, il ne songe plus qu’à la 
réaliser, tandis que les gens des 
autres pays e’aturdent à la discuter 
à la commenter, à découvrir les 
raisons qui la rendent impovsible, 
et à attendre en se chamaillant 
qu’un miracle l’envoie toute réali
sée sur la terre.

Et c'est encore une qualité du 
Belge de fare ce qu’il fait librement, 
de ga 1er toute son indépendant 
dans l’action en commun, de rester 
autonome sous la discipline, au lieu 
|ee VAUèm*u*4 par «ample* y

X

Il tÿl tout simplement victime de 
la haine d'un peuple qui ee désho
nore aux yeux de l’Europe entière, 
par son odieuse ingratitude envers 
l’Fglise et H France qui l'ont com
blé l'une et l’autre des plus signalés 
bienfaits. Seuls, les francs maçons 
juifs, aujourd’hui nos implacables 
persécuteurs, oseront s’inscrire en 
faux contre cette vérité. ”
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Faites de votre ferme une étude 
sérieuse et continuelle, personne ne | 
doit connaître mieux que vous ce 
dont elle a besoin et ce qu’elle peut 
rendre en retour de votre travail et 
de vos soins, la fin de cette étude 
sera de vous convaincre si vous 
travaillez à perte ou à profil.

las bénéfices que vous retirerez 
de vos vaches laitières seront tou 
jours en proportion de la nourritu
re que vo'is leur donnerez : petite 
nourriture, petits profits : nourritu 
re abondante, profits considérables.

Un journal agricole d'une haute 
autorité assure que le foin coupé 
trop tr.ûr ue vaut pas la paille.

La perte considérable que font le 
plupart des cultivateurs sur leurs 
fermes, c’est la perte de la moitié, 
quelquefois des deux tiers de leur 
fumier. Cette perte se chiffre 
annuellement par des centaines de 
piastres chez beaucoup de cultiva-

Ne pense* pas à élever des mou
tons avec succès, si vous n’avez pas 
à leur donner durant l'hiver une 
nourriture succulente Sous forme 
de navets, de carottes, d’ènsllage,

tout laine,

lmp larg»a), 
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line, plus de 
! de largeur.

Deux autres protestations sont A 
enregistrer : celles de Mgr Freppel, 
évêque d’Angers, et de Mgr Xavier, 
archevêque d’Aix, que donne la Ga- 
xkttr dk Franck.

Mgr l’archevêque d’Aix écrit au 
ministre des cultes une lettre véhé
mente :
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Er l, Soude et de 
%, C h auxMonsieur le ministre,

J’ai l'honneur de vous accuser 
réception de votre lettre du 4 cou
rant, par laquelle vous invitez les 
évêques A s’ibfenir pour le moment 
des pèlerinages à Rome dit» des Ou
vriers français.

Je me suis mis à la tête du pèleri 
nage provençal, et, à ce titre, je me 
crois directement désigné.

J’ai suivi mes 541 compagnons de 
route partout : on ne peut leur re
procher la moindre parole, le moin 
dre acte reprêhensibls ;(l'attitude 
des Italien», j’aime à le reconnaître, 
a toujours été correcte, respectueu
se, empressée : mais nous sommes 
partis la veille de l'explosion du 
complot.

Des témoins très autorisés pour- 
vont vous rendre le même témoigna 
ge pour les autres pèl irinages.

Dans ceo conditions, monsieur le 
ministre, je ne vois pas pourquoi 
vous nous invitez A ne pas nous 
compromettre dans des manifestati
ons qui peuvent, dîtes vous, facile 
ment perdre leur caractère religi-
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POUR 1891.listes allemands, ce programme 

paraîtra bien maigre.
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UN JOURNAL POUR LES MASSES.
».

(De notre correspondant particulier)

La journée est aux interviews et 
aux protestations à propos de Rome.

D’abord l’interview de M. Dreux; 
le pèlerin qui a été arrêté à la suite 
des incidents du Danthéoo, et qui a 
été maintenu en prison pendant 
toute une semaine.

“ Le 2 octobre, entre onze heures 
trente et midi, déclare ail Gaulois 
M. Dreux, nous étions environ 
cinquante pèlerins qui, sortis de 
l’hôtel Alibert sons la direction d*- 
M. l'abbé Duvalier, nous promeni 
ons à l’intérieur du Panthéon. A un 
certain moment, et comme nou> 
arrivions devant le tombeau du roi 
Victor Emmanuel, notre chef d* 
groupe nous dit :

“ Passons, ne nous arrêtons pas. ”
Nous avions obéi strictement à 

l’ordre de M. l’abbé Duvalier, et 
nous allions quitter le Panthéon, 
lorsque un bruit s'élève, dont nous 
nous disposions à demander la eau, 
se, quand deux gendarmes m’arrê
te ut, moi le deruier du groupe, 
sur l’ordre d’uu officier de marine, 
que j'ai su depuis être un nommé 
Joseph Asm to.

44 —- C’est celui là, dit il qui a 
•‘écrit : 4‘ Vive le Pape î ”

Les pèlerins se regardent avec 
ahurissement, ne comprenant rien 
à ce qui arrive.

44 En un clin d'œil nous somme» 
entourés ; M. Grégoire, frappé d’un 
i oup de bâton, tombe, et un troisiè
me pèlerin, M. Choucary, qui veut 
empêcher qu’on ne frappe davanta
ge celui là, est arrêté. On lui met 
les menottes et on décide que noue 
serons, MM. Choucary, Grégoire 
et moi, conduits au poste Saint 
Eustache.

Je ne sais pax ce qu’on a fait de 
ces messieurs à ce moment là ;mais 
ce que je sais, c’est que, pour ma 
part, j'ai été bouiculé, frappé par 
une populace qui criait des injures 
et demandait ma tête ; on a même 
craché sur moi, ce qu’il y eut de 
comique, c’est qu'étant monté dans 
une voiture avec trois gendarmes, 
ceux ci reçurent une partiô des ho
rions qu; m’étaient destinés. ”

Au poste, M. Dreux subit un in
terrogatoire, son écriture est com
parée avec l’inscription du régislre, 
on en conclut contre lui, parce que 
les mots : Vive U Pape / sont gri
bouillé», et neuf jours après, faute 
de preuves, on le remet en liberté ! 
t *** Mgr l’évêque de Sée^ a écrit 

au père de M. Dreux :
Cher monsieur Dreux;

N’oubliez jamaje que la varhe 
laitière n’est pas faite pour trotter; 
le pas est son allure ordinaire 

N'oubliex pas ron plus que les 
souris] les rats et autres vermines 
mangent et gaspillent durant l’année 
autant de grain et de fourrage que 
le pourraient frire plusieurs vaches 
ou chevaux. Faites donc une «uer 
re A mort à ces rongeurs et placez 
votre grain dans des endroits inac
cessibles à leur incessante dévasta-

Fondé i.e Ikh. Déoimbri 1887.
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Os manifestations ont toujours 
gardé leur caractère religieux et ne 
l’ont jamais perdu par la faute des 
pèlerins. Nous n’avions pas besoin 
de votre invitation, ni pour le pasi-é. 
ni pour le présent, et rien ne vous 
autorise à nous la faire pour l’ave
nir, i i rd»te,noiH savons non» con-

Le Comité organisateur a suspeu 
du les pèlerinages ; quand ils se ré 
tablirout, je ferai ce que je voudrai 
dans l’intérêt de mon diocèse. Votre 
lettre était donc inutile.

Le N. Y. I4rems n’est l'orgMW 
faction ; ne tire aucune ficelle et n* 

à assouvir.
uable Succès Joumalistton 

New• York.
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débats dans ces Congrès, trois hom
mes nui manquent d’ironie et qui 
peuvent ainsi agir côte à côte sans 
qu’il vienne à l’esprit de l’un d'eux, 
le se fâcher de la présence des au 
ir-ts. Et les ouvriers qui les suivent 
sont également dénués d’ironie ; ce 
qui leur permet d’obéir sans penser 
au droit qu’ils auraient de ne pas 
obéir. Ils exigent seulement qu’on 
leur donne la raison de ce qu’on 
leur commande : ce qu’on comman 
de y g 'gne d’être toujours raison 
nable.

Le premier de ces trois hommes 
est M Anseele. Le génie d’organBa 
tiqn de sa race s’est incarné en lui, 
comme jadis dans Arteveld**. Toutes 
|»o ville» de langue flamande, d’Aiou 
à Anvers, se soum tient de plein 
gré à sa direction. Son Tooruit sert 
d • modèle à toutes les sociétés coo
pératives socialistes et à toutes les 
vfaisons du peuple du royaume. Et 
l’axée socialiste qu'il a recrutée 
pourrait servir de modèle à toutes 
les armées du monde : elle est 
instruite et discipliné^, toujours 
prête désormais à identifier ses inté 
rôts avec le dévouement à ses chefs 
et à l’idée du parti.

A Bruxelles, deux hommes, M. 
Jèan Volders et M. Louis Bertrand 
se partagent la tâche. Au»ai bien 
leur tâche est elle pim difficile que 
celle de leur collègue gantois ; car 
ils ont affaire à des éléments plus 
nombreux et plus hétérogènes, sans 
compter que tontes les provinces du 
rentre et de l’est tondent à se ratta
cher de pins en plus au mouvement 
bruxellois

Vaut uu gallon d'avoine par 
jour; ceux qui l'ont essayé, pour les 
vai lles et autres ’ bêtes à cornes, 
savent qu'elles s’en trouvent égale 
ment bien. Cette pratique est peu 
ou point suivie en Canada; aussi, 
comme conséquence, il faut une 
bien grande quantité de nourriture 
pour faire croître ou engraisser nue 
animaux, ou pour produire une 
quantité donnée de lait, il s’opère

le* matiAre* le* plu* imiH»rt*ntoe parue# dans 
le* deux édition* quotidienne* et du dimaa*

Pour oeux qui ne peuvent 
on Quotidien n*, l'édition 
la remplace admirablement.

Comme Journal Annonce
Le Press n’eet p** *urpaaaé à New-York.

recevoir l'édltl- 
HkSlMJÜADAIBS

Mgr Freppel s'adresse, lui aussi, 
au millilitre des cultes :

*e ^ Sans vouloir discuter dans les 
circonstance présentes, monsieur b- 
ministre, les questions de droit que 
soulève votre circulaire, je me per

THE PRESS
N par la peau de tous nos animaux 

domestiques une forte sécrétion qui 
entretient leur santé lorsque la peau 
e t tenue propre. Nous croyons, 
d'apiès notre expérience, qu on est 
amplement el doublement payé de 
ses peines, car véritablement un 
coup d'élrtlle vaut pour une bêle â 
(Orne comme pour un cheval, un 
gallon d’avoin<'.

11 n’y a pas de profit à soigner 
chichement 11 y a des cultivateur 
qui ont l’air à croire que le talent à 
soigner leurs animaux, consiste à les 
hiverner avec le moins de nourri
ture possible, sans égard à la condi 
t on où i s seront au printemps, lis 
ne se demandent pas, si en soignant 
uu Neuf ou autre animal de façon 
qu’il n’a ira pas augm enté d’une

Est à la portée, de tous. Le meilleur tt 
moins cher des journaux publiés 

en Amérique.
Quotidien et Dimanche-, un an -

Quotidien seulement, un an - -

Edition du Dimanche, un an - - 
Hebdomadaire, un an

mets de penser qu'elle était à tout 
le moins superflue; car, devant 
l’attitude agressive d’une parue de 
la population italienne contre la 
France, il ne pouvait venir A l'esprit 
d’aucun évêque français de choisir 
le moment actuel pour se rendre 
auprès du Souverain Pontife. 
D'ailleurs, en piésence de rnanifes 
talions qui sont hors de toute propor 
tion avec l-’acte irréfléchi de quelque 
jeune étudiant, les directeurs des 
pèlerinages s’etaierit empressés apou 
lancinent de suspendre leurs pro

Gilbert 
e mon 
narquis

et crau
1.00
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Je parage absolument, monsieur 
le ministre, votre juste souci dss 
44 intérêts de la nation ” ; mais il
m’est impossible de ne pis appeler 
à mou tour l'attention du gouverne 
meut sur la eituatioo anormale et 
violente que révèlent ces regretta
bles incidents. S'il suffi' d’un fait 
purement individuel, J'un acte 
de légèreté de quelque pèle
rin, désavoué d’ailleurs par 
tous ses compagnons, pour amener 
a Rome et d'un bout de l’Italie à 
l’autre un pareil déchaînement de 
passions contre la France et pour 
rendre impossible aux catholiques 
d’un pays leur accès auprès du Père 
commun des fideies peut oo dire 
que l’honneur et la dignité de notre 
nation n’ont reçu aucune atteinte et 
que le i'ape^st vraiment libre dans 
i’exereiee de s*n niaistère T

Il ne s'attarde pas seule livre pendant l'hiver, ils n'ont 
pas jeté leur nourriture comme 
•’ils jetaient leur argent à l’eau. Le 
surplus du nécessaire qu’un animal 
consomme pour se maintenir, va 
par sa croissance, ou l’augmentation 
de sou poids, ou de son lait, c’est de 
là que vient tout le profit. Jamais 
un cultivateur ne pant travailler 
plus contre se» intérêt» que, lorsqu'il 
•oigne ses animaux avec mesquine
rie. Il n’y a pas de vérité plus im 
portante que celui qui élève, puisse 
se graver dans l'esprit, que tout le 
profit provient de l’alimentation 
généreuse des animaux. Mettons la 
deu» en pratique.
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LE FER
d’imaginer d’ailleurs 

deux hoinœee mieux faits pour agir 
en commun. Ile ont tous deux la 
même foi dans la justice de leur 
cause, la même confiance dans la 
possibilité du succès, la même 
ardeur d’activité et le même bon 
sens, ennemi des vaines aventures. 
Ils ont reçu tous deux la même 
têuestlM; afiatt 4M Fui bl Itilre
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échange, entre lee dent paye prendront J 
dans au tempe peu éloigné de nouveaux 
veloppement*, qui réclame ont de uouvi 
f% 1 t-- internal! nales.

On éprouve une certiioe perplexité à 
Washington touchant l’applieatiou à l'Uru
guay et à la République Argentine de la 
fameuse clause de réciprocité du bill Mac 
Kicley. Le président se demande si, sur le 
refus de ces Etats d'accorder la franchise à 
l'importation de certains produits améri
cains, il devra imposer nndroit d’entrée aux 
cuirs et peaux qui en proviennent. Le pié 
si-lent aura à résoudre cette question avant 
le premier janvier, qui est le terme fixé par 
la loi. Mais on pense qu’il serait impoli- 
tique d'user du droit 
Kinl y an pouvoir exécutif, au moins jus
qu’aux élections, attendu qu’on provoque 
rait nn vérit ib t tOllf parmi les fabricants 
de chaussures de la Nouvelle-Angleterre, 
qui, depuis vingt ans ont joui du précieux 
privilège de recevoir en franchise la matière 
première de leur industrie.

On parle de nouveau de querelles entre 
les amis de M. H aine et ceux de M. Har 
risson, a ause de l'effort que font ces der
niers pour attribuer à leur patron les mérites 
du secretaire d'Erat. Ce sont toujours les 
mêmes prétentions qu'affichait !e pré- ident 
pendant son voyage dans le Sud-Ouest, et 
qui lui ont été si ironiquement reprochées.

Nouvelles de Quebec
Wagner, le colporteur- 

arabe qui a été trouvé mort jeudi dernier 
sur l’Intei colonial entre St-Michel et St- 
Charles, n'a pas été viciime d’un meurtre. 
Le coroner Marinette de Montmaguy a tenu 
une enquête dont ie verdict a été " mort a - 
cidi ntel «. "

On a trouvé sur loi, soigneusement sache 
dans ses habite, l'argent qu’il avait lors de 
son départ de Québec.

—Il y a eu collision samedi matin sur 
('Intercolonial à S te Flavie, entre un train 
de fret et le train mixte montant.

La récolte su Lac St Jean, cette année, 
est tell -ment bonne qu’un grand nombre de 
eu ti valeurs des vieilles paroisses y sont 
allés acheter des terres dans le township 
Normandin et autres. _ Plusieurs belges 
sont établis à Hébertville, paroisse des plus 
florissantes.

—Le département de l'agriculture à Qué
bec vient de recevoir le diplôme accordé,par 
le gouvernement de la Jamaïque au gouver
nement de la province de Québec, pour son 
exposition des produite provinciaux.

Girouard—M. Girouard, M. P. et M 
dé- sont partis pour l’Europe parle Vancouvxb 
lies ! qni » laissé hier matin la rade de Québec.

M. Girouard va plaider devant le Conseil 
privé a cause de M. R. H. McGreevy contre 
le gouvernement de la Puissance—réclama
tions de l'Intercolon al.

Pain Electrique.que les gens de 1 hôtel avaient jugé inutile 
de l’annoncer.

Le mari a été le dernier à apprendre tout 
c# la, car I* plupart du temps il voyageait 
entre l’Angleterre et 1 A etra if- 
grands intérêts en Australie, où il a épousé 
Mme Melbe, qui e«> la tü!e d un riche Am
iral ien fort opposé à l'idée de la voir entrer 
au théâtre. M. Armstrong e-t un tr^-s b» 1 
homme, un des meilleurs tireurs à l’épée et 
au pistolet qu’il y sil en Angleterre, et un 
excel ent boxeur. Il est d’un carsctère vio
lent, mais assez maître de lui pour «avoir 
que, dans cette affa-re, il doit agir prudem
ment. Ceux qui connaissent M. Armstrong 
croient qu’il infligera publiquement une cor 
rection au duc <1 Orléans, à moins qu’il n’ob
tienne satisfaction par les moyens ordinaires. 
D’autre part, Mme Melba se propose de. de
mander la séparation 
son mari 1 a abandonnée

la France et la Russie.
Il a de

Chronique d’Al
lemagne.

Résultat d'aînées d’études et d’expérien
ces voûtant très-cher.Nouvelles de Montreal

Montreal, 2 nov.—La manufacture de 
coton Hndon de H >ch- lag* a été endomma 
gée par le feu samedi dernier considérable
ment, on évalue 1 s pertes à $30,(100.

—Le terme de novembre de la cour Cri
minelle s’est ouvert ce matin k 10 heures 
précises,sous la prési ienesde Son Honneur Is 
juge Wurtele. L'hon M. Lacoste, juge en 
chef de la cour du banc de la Reine occupait 
une place sur le Banc.

—MM. Rocbelean et Ducloe, lee deux 
personnes qui avaient été accusées de cons
piration dan» la fameuse cause d'incendie 
à Arthabask i, orit été acquittés.

On se rappelle, que Louis Adolphe Pkr- 
te, hôteVer de l’endroit, avait été accusé d'i - 
voir mi» 1 feu chez iui, de complicité aveu 
Sorel Me-nard, hôtelier de Montréal, Carré 
Chabf iriez, autrefois de St Hyacinthe et le 
commis de buvette de ce dernier, Frédéric 
Poudre t te.

Ces d-.-rnv. rs ont à leur tour fait arrêter 
Roche e -,u et Duclos pour diffamation, mais 
cet e imputation vient d être mise à néant 
pat décision du jury. C’est M Saint Pierre, 
C. K. qui présentait la défense.

—M. l'nl.bé A Bouchard, ancien mission 
naire d’Afri me et chapel un des canadiens 
lors de expédition >lu Nil, s’est emliarqoé 
à New-York, samedi dernier, le 31 octobre 
sur le Ga segne en route pour la Belgique.

(Icnlinwition sur la troisième page)

M. WARNOCK.An Parlement Français.
494 RUE SUSSEX.

Telephone 534Les Salaisons Améri
caines. féré par le bill Mac
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IntercolonialLe Feu Chez le Prinee de Galles. le prétexte que

CHRONICLE I> ALLEMAGNE
A la suhe de son récent 

rescrit, l'empereur a demandé au ministère 
de la justice un rapport sur les lois relatives 
à l'immoralité et la formule des mesures à 
prendre pour étendre la surveillance des 
prostituées et des maisons qu’elles fréquer -

Le Duc d'Orléans et Mme. 
Meba. La route directe entre l'Ouest 

points du bas du St. Laurent, 
des Chaleurs, province de 
que le Nouveau Brunewi.fc, la 
Ecosse, Vile dn Prince Edouard, lo Cap 
Breton, les Iles de la Madeleine, Terre- 

ve et St. Pierre.
trains express quittent Montréal et 

tous les jours (dimanches excepté) 
dent à destination de tous ces pointe 
ngement de chars, en 27 heures et

Ya'BM*et
de

Biblin, 3

Québec ; ainsi 
k. la NoNOLTVBLLSie DB3 PARTOUT

(Service spécial de dépêches télégraphiques)

Halifax,

âti”’
Pendant ee tempe 1* police outrepasse les 

droits que lui conféré la loi,afin de sc confor- 
au réécrit, en débarrassant les rues des 

femmes e: de leurs souteneurs que Von ap
pelle des » Alphonses " en France et des 

Allemagne. Ces -■ Louis ", qui 
avaient l’habitude de fréquenter certaines 

et d’encombrer les entrées des b;aseeries 
et des cafés-concerts, ont presque tous dis
parus, beaucoup ayant été arrêtés et un plus 
grand nombre encore s’étant retirés dans 
leur bouge, afin de Aiseer passer l’ouragan 
de morale soulevé p>r l'empereur.

Le pasteur Stocker, qui, dans une uiémo-

LA FRANCE ET LA RUSSIE 
1 a me, 3 nov —M. Ri bot, ministre des af 

faire» étrangères, ayant prié M. ie Giers, 
lors de son récent voyage k Paris, d'essayer 
de persuader au tsar de venir en France, M- 
de Giers a répondu qu'il serait bon d’abord 
d’expu'ser tous les réfugiés russes. Depuis 
lors la police française surveille les réfugiés, 
et Von suppose qu’elle ee prépare k leur faire 
passer en masse la frontière suisse.

Le grand-duc Alexandre d’Oldenbourg, 
de l’armée russe, a inspecté récemment lte 
défenses de la frontière de l’Est en France, 
et il assiste à une conférence stratégique, qui 
a lieu en ee moment entre des officiers fian
çais et russes.

minutes.
Les chars des trains express directe sur le 

Chemin de l’Intercolonal sont brillamment 
éclairée par Vélecti icité et sont chauffés par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
sécurité des voyageurs.

A tous les trains directs sont attachés de 
chars réfectoire et dortoirs, nouveaux et 
élégants de même que les chars sslons- pour

Les bains de mer les plus en vogue, ainsi 

que les endroits de pêche les plus recherchée 
sont situés sur la route de VIntercol 
s’y arrête.

L'attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises à destination des Provinces 

l'Est de Terrenenve, aussi pour l’expor
tation de grains et des produite expédiés aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et inform1 lions concernant le 
prix et le passage s’adresser à 

E. KING, egeut des billets,
27 rue Sparks, Ottawa,
^ E. W. ROBINSON,

Agent du Fret et des Passagers 
pour l’Est, P.Q

1364 rue St. Jacques, en face du
St. Lawrence Hall, Montréal 

D. POTTINGER, Surintendant Général, 
Bureau dn Chemin de Fer, "1 

Moncton, N.B., 18 Juin, 1891. /

Q. ÉBEc, 2 nov
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râble dénonciation, avait évalué à cinquante 
mille le nombre des personnes vivant de la 
prostitution à Berlin, reconnaît qu’il éta t 
au dessous de lu vérité et pense maintenant

PHOTOGRAPHIES !
LES SALAISONS AMERICAINES 

Paris, 3 nov.—Le vote par lequel le sénat 
a fixé k 26 francs par 100 kilos le« droits sur 
le pore américain lève l'ioterdit, sinon eu fait, 
au moins en principe. Si le sénat avait fixé 
les droits k 20 francs, un décret aurait été 
immédiatement rendu pour lever l’interdit. 
Il est impossible pour le moment de cire 
quand ce décret eera rendu. On croit géné
ralement me la ehambre des députés accep
tera sans autre discussion le montant des

A

que ce nombre est de plue du double. Le 
code criminel est L’Elite Photo Studioifli-ant pour réprimer 
ee mal. Quoiqu il édicte des peines contre 
les individus vivant de la prostitution des 
autres, la loi est rendue le plus souvent i lu- 
soire par la preuve que l’accusé exerce no
minalement ou de temps k autre une pr< fe - 
eion quelconque.

117 RUE SPARKS.
Diplôme Accorde a l’Expo

sition Centrale Ca
nadienne.

tirUne Dame parlant Français reçoit lee 
visiteurs.

Tout en critiquant l’édit impérial, la 
presse approuve les motif i qui I ont 
piré. Mois elle révoque <n doute la sagesse 
de l’empereur en recourant à une interven
tion et k les moyens inconstitutionnels. Son 

que les avocats devraient refuser de se 
charger des causes immorales, sa si ggeMion 
que le public ne devrait pas être admis aux 
procès de ce genre, lui sont pamoulièremei t 
reprochés comme tendant à faire reculer les 
progrès de la procédure criminelle et à met
tre en péril l'application impartiale de la loi.

Plusieurs journaux d< parti, tels que la 
P08TR, la GAZKTTK l IBBkALE, 
prouvant unanimement les intentions de 
l’empereur, protestent contre les moyens 
iu’il adopte comme attaquant les fonde
ments de l’organisai ion judicaire et tendant 
à détruire les garanties de l'administration 
impartiale de la justice.

A la rentrée du reich tag, le 17 novembre 
prochain, le projet de la loi 
socale “ les traités de commerce avec l’Au
triche et l’Italie et la demande de nouveaux 
crédits mi it aires formeront les piincipa es 
questions que celte aasemb ée aura a résou
dre. Les crédits mi itaires, qui s’é'èverout, 
croit-on, à 180,000,000 de marcs, seront- ré 
partis leur les budgets de plusieurs années et 
seront demandés en vue de réformer le ter- 
vice de l'ar tillerie et de modifier le costume 
de l’aiimée.

La question de savoir si es nouveaux ca
nons devraient être en br< ze ou en scier a 
été résolue eu faveur de l'acier. On a cga'e- 
meot décidé i'ex tension de l’usage de 
de petit calibre. Il sera présenté aussi «a 
reiehstag un rapport conseillant le renfo1 ce
rnent de la marine et l’augmentai ion du 
nombre des navires de guerre dans les eaux 
allemandes et dans les stations de 1 Améri-

droits fixés par le sénat.
Pendant toute la discussion au sénat, on a

constamment j>arlé du bill MacKinley et do 
la loi américaine SUCRENEVILLEla propriété 
Il est à noter aussi que l’Allemagne et l’Ita
lie ont fixé à 25 francs par 1U0 kilos les 
droite sur le porc américain ; sans aucun 
doute, cette décision a engagé ie sénat fran
çais k adopter 'e même chiffre.

littéraire.

97 RUE RIDEAU.

gOEUF MUSQUE. Ce Magasi.i de
AU PARLEMENT FRANÇAIS 

Pari§*.3 nt>v.—M. Fallières, ministre de 
la jfustice et deè cultes, a déposé hier k la 
c Membre dre dépu és une proposition de loi, 
ayant pour objet d’app iquer aux tenanoiere 
de maisons publiques, aux souteneurs et 
aux personnes coupables d'excitation à la 
prostitution, la peine de deux k cinq ans de 
prison édictée par la loi sur le vagabondage, 
plus l’expulsion de la localité où le délit a 
été commis. Le ministre a promis de pré
senter plus tard une proposition de loi, vi
sant k la suppression complète de la pros
titution.

Au cours de la même séance, M, Fallières 
a refusé d intervenir pour fairs remettre en 
liberté le socialiste Lafargue.qui a obtenu le 
plus grand nombre de voix,lors de la récen 
te élection législative dans le département 
du Nord.

M. Clémenceau et d'autres députés radi
caux ont alors attaqué le gouvernement, en 
l’accusant de neg iger les problèmes sociaux. 
La discussion s'est terminée par un ordre du 
jour de confiance dans le gouvernement, que 
la ehambre a adopté par 240 voix par 161.

LE FEU CHEZ LE PRINCE DE GALLES 
Londres, 3 nov.—Dimanche matin k 7 

hrs..dee passants ee sont aperçus que le der
nier étage de la résidence du prince de 
Galles était en feu. On * sonné aussitôt la 
cloche d’alarme, et quelques instants après 
de tous lee environs arrivaient une foule de 
gens. Au bout d’une heure, tout le haut du 
château était en feu ; ie toit s’est effondré 
avec un craquement formidable. On aperce
vait les flammes de plusieurs milles â la 
ronde. Plusieurs compagnies de pompiers 
se sont rendues sur le lieu du sinistre, où 
elles ont été aidées par des centaines de 
travailleurs de bonne volonté y compris des 
hommes et une pompe envoyée par train 
spécial par le compagnie de chemin de fer 
Gieat Eastern.

A onze heures on était maître du feu. Tout 
le mobilier des étages inférieurs avait été 
transporté sur la pelouse ; mais le deuxième 
et le troisième étages ont été ravagée par 
les flammes et leur contenu détruit. Lee 
pertes sont évaluées à £15.000. Le prince 
de Galles et sa famille n’étaient pas au 
châteae pendant l’incendie, mais on les a 
tenus constamment au courant de ce qui se

LE DUC D'ORLÉANS ET Mme MKLtiA 
Lobbies, 3 nov.—Le capitaine Charles 

Armstrong, autrefois an service de la reine 
et le pins jeune fils de sir Andrew Arms
trong, d’nne vieille famille écossaise, a in- 
ten é une action en divorce à sa femme, la 
célèbre soprano connue au théâtre sons le 
nom de Mme Melbi." Un clerc d’avoué est 
parti de Londres pour lignifier l'aaaiguation 
an duc d'Orléans, qui est à Vienne. On 
connaît depuis longtemps lee relations qui 
existent entre le duo d’Orléene et Mme 
Melba Le comte de Paris a essayé plus 
d’nne fois de guérir eoa fils de ea passion 
pour Mme Melba, mile inutilement, car 
partout où se trouvait la chanteuse, on était 
sûr de trouver le due. Ces relations ont 
causé un véritable scandale l'hiver dernier à 
la cour et dan» la société de Vienne : lo e- 
qoe le duo d Orléans et Mme Melba se sont 
montrée ensen ble dans une loge à l’Opéra, 
les membres de la bonne société de Vienne 
on* quitté la salle.

Le tsar a donné l’ordre au duc de quitter 
la Russie pour la même raison, le duc se 
montrant en public avec Mme Melba et 
faisant voir par son attitude qu’il était en 
librement sous la dépendance de la chan
teuse. On lee avait souvent trouvés dans 
des circonstances compromettantes. Lors
que Mme Melba habitait .’hôtel Métropole, 
i Loudree, la due venait si
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Doit Arriver pour leLES TRAITÉS DE COMMERCE
Washington 3 uov.- Le retour de M. 

Blaine â Washington semble avoir imprimé 
une nouvelle activité 
cours avec les Etats de l’Amérique du suit 
pour la négociation de traités de commerce. 
Un sait que des traités de ce genre ont été 
conclue jusqu’à pré .ent avec 1 Espagne et le 
Brésil. Mais il reste à traiter avec le Mexi
que, le- Antilles Anglaises, l’Uruguay, le 
Vénézuéla, la Colombie et le Pérou. On at
tend k Washington des délégués des Barba - 
des et de la Trinidad, pour conférer à ce 
sujet avec sir Julian Pauneefote, ministie 
d’Angleterre, et le secrétaire d’Etat. Le 
commerce de oee deux colonies avec les 
Etats-Unis est déjà très considérable, il 
compte pour plus de moitié dans le chiffre 
des échanges des Antilles Anglaises, qui s est 
élevé en 1889 à soixante-deux millions de 
dollars. On espère, par les arrangements en 
projet, obtenir une plus large part dans ce 
mouvement commercial.

Lee négociations avec le Mexique sont, 
dit-on, en bonne voie. Le délégué spécial 
nommé par le gouvernement du Mexique 
pour traiter cette affaire, doit aussi ee rendre 
à Washington, pour en conférer avec II. 
Romero et M. Bl une dans le courant de eet 
hiver, ’ee p éliminâmes ay ant é é arrêtés à 
Mexico avec M. Ryan, ministre des Etats 

dans cette ville.

négociations, en
En activité le 29 Juin 1891.PRIX REGULIER. 
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aux inconvénients, qui pourraient 
précipiter une crise essentiellement 
financière.

L’hésitation du premier ministre, 
à mettre un terme au malaise qui 
vient de s’emparer de notre popula
tion, est donc bien blâmable ; d’au
tant plus blâmable, d’après nous, 
que ce malaise général ne peut 
aller qu’en s’augmentant, jusqu’à 
ce que la question soit définitive
ment réglée.

La politique de temporisation a 
souvent réussi à Sir John A Mac 
donald ; mais à ceux qui ont étudié 
dans tous ses détails sa longue et 
brillante carrière, il est un fait bien 
connu : c’est qu’il ne temporisait 
quen autant que le temps porterait 
remède à la difficulté à surmonter.

En effet, nous sommes convaincu 
que le vieux chef conservateur’ eût 
il été encore à son poste, dans une 
circonstance semblable, aurait fait 
connaître dès le lendemain de la 
prorogation des chambres : la réor
ganisation de son cabinet et la liste 
complète du personnel qui le corn 
posait.

Ensuite, comme plusieurs de nos 
confrères de la presse l’ont fait re
marquer, la situation va se compli
quant, par suite de nouvelles ambi 
lions qui surgissent et de nombreuses 
aspirations qui éclosent tous les 
jours, dans les rangs du parti au 
pouvoir. Cette dernière considéra
tion n’est cependant que secondaire, 
en face de la grande raison de l’opi
nion ballottée, du commerce, de l’a
griculture et de l'industrie plongés 
dans un état d’in»'ertitude,qui para 
lyse tous leurs efforts et arrête leur 
marche vers le progrès.

La stabilité du com mere-i et la 
tranquillité de l’opinion sont deux 
éléments essentiels au progrès d’un 
pays, et une fois brisés il leur faut 
de longs mois pour se remettre en

La crise ministérielle actuelle ne 
comporterait pas de résultats aussi 
sérieux, no dut-elle qu entraîner la 
chute d’un parti et l’avénement de 
l’autre, dans les circonstances ordi
naires. Ce ne serait qu’un^ brise 
qui s’éteindrait après quelques jours 
de réjouies me-e ou de deuil. M ;is 
dans le présent cas, c’est tout autre 
chose.

Le programme politique de M 
Laurier s’attache principalement à 
nos relations commerciales avec les 
Etats-Unis, et son adoption de part 
et d’autre, créerait une ère nouvelle 
dans notre commerce, en changeant 
les routes,en déplaçant les débouchés 
et le champ d’exploitation.

Qu’il soit sage ou non d’adopter ce 
programme, ce n’est pas encore le 
moment d’exprimer une opinion ; 
nous nous contentons de faire res 
sortir la cause de l’incertitude et du 
malaise qui paralysent tous nos ef
forts.

Donc, nous avons droit de blâmer 
l’hésitation du premier ministre et 
de lui demander de se hâter, d’a
paiser l’opinion en suspens.
Abbott ne croit pas pouvoir réussir 
à maintenir son parti au pouvoir, en 
annonçant immédiatement la réor
ganisation de son cabinet et son pro
gramme politique : l’intérêt général 
exige impérieusement qu’il cède sa 
place à un autre.

Quoi qu’il en soit, nous deman
dons que nos affaires reprenn ut 
leur cours, que le progrès ne soit 
pas arrêté et que l’opinion publique 
soit rassurée.

En lisant, ce matin La Phbssb, or
gane de M. Ch ipleau, nous consta 
tons avec plaisir, que l’ex-secrétaire 
d’Etat est bien décidé à conserver 
une attitude ferme dans la cause 
qu’il a épousée.

L’actionne cet homme d’Etat est 
d’autant plus louable, que dût-il 
céder devant le mouvement injuste 
inauguré à Ontario contre Québec, 
nous serions forcément entraînés 
dans une crise continuelle et l’état 
de choses patsag-r, qui fait présen
tement tant de mal, deviendrait per
manent

En effet il n’est pas possible de 
croire que la province de Québec se 
contenterait d’occuper une place se 
condaire dans la Confédération, et 
dans laquelle elle se trouverait à la 
remorque d’Ontario. La lutte s’en 
gageiait alors pour reconquérir ce 
que cette province aurait perdu, les 
hommes de cœur surgiraient de 
tous côtés la population, éminem. 
ment patriotique les appuierait ; les 
gouvernements se succéderaient et 
finalement* la stabilité, la confiance 
et la Iran juillilé ne nous revien
draient, qu’aorè» avoir passé par 
toutes les angoisses, les péripéties 
et les années, des luttes livrées au
trefois pour la même cause, par les 
Lafontaine, les Morin et les Cartier 

M. Chapleau prend les moyens de 
nous empêcher de tomber dans ce 
chaos politique

Que les hommes de cœur appuient
son adieu 1
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ECHOS DU TOUR
La commission sanitaire de l’Etat de 

New York a prie deemesnree pour empêcher 
la pieote de s’introduire dans oet Etat.

Ou a trouvé nn certain nombre de cartou
ches de dynamite dans le tunnel de Cimies, 
•nr la ligne de Parie-Lyon Méditerranée,en
tra'Nica et Riquier. ___

Le cardinal Lavigerie est gravement ma
lade à Alger. Le pape lui a envoyé sa béné- 
dicton et a paer-é deux heures à prier pour 
lui dans ea chapelle particulière.

Une dépêshe, reçue à l’ambassade de Rus
sie à Paris, annnnee ’a publication en Russie 
d’un ukoeeinterdieant à partir d’aujourd’hui, 
l’exportation de toutes les céréales, sauf le 
blé. Lee navires en train de charger pour
ront compléter leur cargaison, à la conditi
on de partir dans les trois jours.

Nous ferons remarquer à 1 Intéressant 
journal L» Mono», que M. Tarte n’écrit 
pas, ni n'a jamais écrit pour Li Canada.

Noue nous empresserions, tout de même, 
de présenter à nos lecteurs les art elee de M. 
Tarte, s’il voulait noue en confier, 
dit en passant,—il y a peut être d’autres 
joernaux auxquels ça ne ferait pas de mal.

M. Gaillard, uh des directeurs sortante de 
l’Opéra de Paris aidé par M. Lamonreux, le 
chef d’orchestre bien connu, et appuyé par 
un syndicat de personnes riches, va sons 
traire à Versailles un théâtre sur le modèle 
de celui de Bayreuth. M. Gaillard et ses 
amis ont l’intention de donner sur ce théâtre 
lee œuvres de Richard Wagner et la Passion 
telle qu’on la joue à Ober-Ammergau.

Nous lisons dans I’Evinimint d’hier :
Ce matin, Son Honneur le juge Caron a 

rendu jugement dans l’affaire des fameux 
livres des Connolly.

Après avoir décrit l’odyssée des livres et 
avoir vertement censuré l’huissier Casault, 
pour avoir refusé d’exhiber son bref, lorsque 
M. Pan et Angers lui en faisait la demande, 
Son Honneur en vie- t à la conclusion qne 
les livres doivent être remis entre les mains 
des repéeentants du gouvernement fédéral.

Après avoir prononcé le jugement, le pré
sident du tribunal fit remarquer qu’il 
sentait à suspendre jusqu’à demain le juge 
ment, si les parties adverses parviennent à 
s'entendre.

M. Angers exigea que le jugement fut dé
claré dès à présent en force et M Stuart 
demanda un cautionnement de 93,000 pour 
la production des livres évaluée à oette 
somme.

Son Honneur conclut la discussion, en sus
pendant jusqu’à demain la mise en force du 
jugement, ù condition que ceux qui sont en 
le possession des livres les remettent au 
protonotaire de la cour Supérieure à Québec.

Il est rumeur que les livres ont été dé-

M. Achille Fréchette nous envoyait, hier, 
ane lettre concernant l’Ecole des Beaux- 
Arts et nous priait de lui dinner asile dans 
nos colonnes. Connaissant l’objet de l’écri
vain, noue none sommes empressé de passer 
son manuscrit à typographes, sachant 
d'avance que le style et la grammaire pour
raient ee passer de notre faible secours.

En lisant eette belle lettre hier soir, nous 
avons été frappé de toutes les vérités qu’elle 
contenait à l’égard de nos compatriotes. 
Bntre autres choses, M- Fréchette dit :

" N'étudions pas 
" peut-être bien doués ; mais nous ne pren- 
" drone certainement pas la place qui nous 
•• appartiendrait autrement à côté des autres

Si M.

nous continuerons

C’est malheureusement trop vrai ! Nous 
n'étudions pas ! L’étude cher nos com
patriotes est une tâche bien pénible, 
les beaux-arts sont trop négligée. 
Et pourtant, ceux qui s’y livrent arrivent 
bientôt au premier rang. Nous avons tous 
du talent, maie tous, nous savons peu. Nous 
trouvons par ci par là de nos compatriotes 
qui ee distinguent, leur exemple devrait ex
citer l’émulation ches les autres. Tius de
vraient aspirer à devenir artistes. La scien
ce est aujourd’hui bien récompensée, dans 
I ee métiers comme ailleurs. Nos voisina s’en 
munissent et nous dépassent.

Que nov compatriotes comprennent qu’ils 
auront à subir la tyrannique pression du mi
lieu. Dana nos civilisations affairées, ou 

espace et le temps valent ai cher, et oè le 
si uglt/or l>fe est si implacable et si ardent, 
les proeédés d’autrefois ne sont plus satis-

La révolution qni, depuis einquant# ans, 
ne cesse de transfigurer le travail, le com
merce, l’Industrie et l’art ui-même, ne peut 
s'arrêteront nous attendre. Voilà com
ment et pourquoi, bon gré mal grè, noos de
vons appeler la ecv-nde à notre rescousse.

POURQUOI HESITER ?
Depuis le 8 d’octobre, il y aura 

bientôt un mois, sévit A Ottawa une 
crise ministérielle. Toute la presse 
du pays depuis cette date, s’occupe, 
comme c’est son devoir, de cette 
importante question. Importante, 
parreque de sa solution dépendra 
probablement lVxi-tence du gourer 
nement Abbott et importante parce- 
qne l’opinion est surexcitée et que 
les affaires publiques et le com 
merce en souffrent. Le devoir des 
gouvernants est d’éviter les secous
ses politiques qui paralysent l’indus
trie et le commerce d’un pays, il 
s’étend même pour eux jusqu’à l'o
bligation de suivre attentivement la 
marche du commerce et de parer

:
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plus dee joirnaux officiels de *a localité- Z. Lee électeur* du quartier Ottawa seront
Le comité de l'aqneduc déclare avoir étu- | convoquée le 13 courant, pour nommer un 

dié le* plainte* de M. Delo me, de Mme ! échevin à 1. place de M. Durocher, qui a té 
Bâshoprick et de Thomas McLaughin et le* 
avoir jetées au panier, comme non fondées

Le comité civique dee marché* revomman ■ 
de que U roue,dans laquelle il eat permis de 
vendre de la viande fraîche eoit ehang«V, 
afin que William Hyde pu 
boucherie ear la rue Bank, au nord de la 
rue Albert, vu que le* eontribuablee de ce 
voisinage ont eigné la pétition du deman-

gnlee d* mine*. Le* mineurs ont délivré
pour la premiere foi* un certain nombre de 
forçât* et menacé de détruire le* propriété* 
dee compagnies. Quelques détachements de 
milice ont été envoyé* contre les mineurs 
Mai* ceux-ci ont fait prisonnières les trou
pe* de la milice, et le gouverneur de l’Etat 
M. Buchanan a songé un instant à deman
der l’aide de* troupe* fédérale* pour rétablir 
l’ordre. Fina'emcnt, après de longs pour
parlers entre le* mineur* et le* autorités de 
l’Etat, il a été convenu que la législature 
serait convoquée en session extraordinaire 
et qu’on lui soumettrait un projet de loi, 
abolissant e louage de* forçat* à de* en
treprise* privée*.

Non seulement la iégie'ature, qui e’eet 
réunie an moi* d’août dernier, a refusé d'a 
bolir la loi permettant de louer cee forçats : 
mais eneore elle a voté une nouvelle loi 
étendant 'considérablement les pouvoirs du 
gouverneur de l'Etat, afin de convoquer la 
milice et de réprimer les désordres, qni 
pourraient se produire d*ne les régions mi - 
nieras Lee mineurs ont soigneusement dis 
simulé leur désappointement, else sont d'a
bord eontentée. en apparence, d'intenter 
une action devant les tribunaux contre la 
va idité de la loi qu’ils n'avaient pu faire 
abroger. Mais, pendant ce temps, ils se 
préparaient à s’insurger de nouveau et ache 
taient secrètement des armes, dee munitions 
et une quantité de vêtements ordinaires 
pour les forçât* qu'ils viennent de délivrer.

Les mineure s’étant rendue littéralement 
maîtres de U région, et s’étant emparée d< a 
bureaux de télégraphe, le gouverneur de 
l’Etat n’a été officiellement informé dee nou 
veaux désordres que, lorsque tous les forçais 
employée aux mines ont é é délivrée, l.a 
nouvelle de l'insurrection a causé le pli s 
grqpd émoi à Nashville et dans tout le Ten
nessee, et, aux derniers avis, le gouverner <• 
Buchanan étudiait la question de savoir, s’il 
n’y avait pas lieu de convoquer la milice 
sous les armes.

M. l’abbé Bouchard entra ches Ue RR. PP. 
du Saint Sacrement à Bruxelles.

—La fête préparée par les citoyens de la 
partie Est, pour célébrer dignement le cin 
quantenaire de l’arrivée dee RR PP. Oblat* 
au Canada, prend dee proportions grandie-TAPIS ! Avant de ee séparer, chacun félicite le 

nouveau greffier Henderson, pour la fsçon 
parfaite dont il s’eet acquitté de 
velles fonctions, pour U 1ère foie.Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque 

de Montréal officiera pontificalement le 8 
décembre.

No* Seigneurs les Evêques Moreau, L*flè
che, Duhamel, Racine, Lorraie et Taché 
ont accepté avec plaisir l’invitation de* 
membre* du comité.

L'enthousiasme était à son comble,samedi, 
quand une lettre a été reçue de Son Emi
nence le Cardinal Taschereau, annonçant 
qu’Elle voulait bien ee rendre a Montrée 
pour la circonstance.

Plue de cent prêtree ont déjà promis d'ae- 
eieter à ces démonstrations, qui seront cer
tainement les pins Del les que noue ayons 
euee depuis longten pe.

oqvrir uneCHE2- — Margaret Waller, une jeune femme de 
la rur Preston, qui passe pour fo ie, a eu 
son procès remis à huit jour», par le juge 
OXlara, qui déeire avant de ee prononcer, 
avoir l’opinion des docteurs sur le degré de 
r sponeabiliti» de la jeune femme.

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teur» sont i

bien par carte postale.

«AS LIGGET
Le comité civique du feu et de l'éclairage 

appuie la nomination, dans le service de a 
brigade, de George Hubaad, à la plas* de N. 
Druhan démissionnaire et dem aide que la 
soumission de la Gutta Percha Company de 
Toronto, pour la fourniture de 1000 pieds .le 
boyaux, soit acceptée.

Le comité de propriétés demande qu'on 
achète une machine de cal'igraphiepour l'usa 
gedu greffier,et que l’onautvrisel’inepectour 
des poids et mesures Qualn, à ainsi aller 
dans le bureau du médecin de santé, comme 
le rapport dn comité dee salaires le vent.

Le rapport No 5 du comité dee salaires 
est lu. Il demande que l'on s'adresse à la 
législature d'Ontario, au sujet du change
ment propueé dans l'année de Taqueduc ; 
qu'une ordonnance soit passée, pour nommer 
le commissaire-inspecteur des bâtiment* ; 
qu’une législation eoit demandée pour per- 
mettre au Conseil de Ville île payer à M. 
W. P. Lett,

L’éehevin Cox, secondé par l'écherin Hill 
propose e i amendement, que la clause du 
rapport du comité des salaires, revomman 
dont que de* pouvoir* plus étendus soient 
accoriiés au greffier, soit taye 

L'amendement est voit 
12 contre 5, et le rapport ainsi amend.' est 
adopté.

On ouvre ensuite les soumissions deman
dée» pour la construction île trottoir», ell.ie 
sont les suivantes

66 & 68 Rue Sparlçs.
Sont destinés à être vendue vite et en con
séquence Intel igent acheteur qui aperçoit 

ne oc *asion, obtient toujours le 
îles bonnes marchandises en vente

nstammeqt pries d'eq doqner 
bureaux d’administration ouune bon 

meilleur
Le prix de nos Tapis Tapi 

aiers reçus, sont 'ee anivaut*
sserie, les der

Tl EVOLUTION
39cts. 
4 lets. 
47cts. 
68cts. 
7 4cts. 
82cts.

23cts,
29cts.
3 Ici s.
52cts.
59 et s.
63cts.

Tapis de Laine,
Tapis de Velours,

Tapis de Bruxelles, 
Tapis Carres Artistiques, 

Toiles Cirees,

P holographie SRoyalela AU
GRAND MARCHE

JARVIS STUDIOENQUETE “ BAIE DES CQALEUQS "

SEANCE DU 31 OCTOBRE
Lasèav .-ede a Commission Royale a été 

très coor te samedi matin. On a voulu lais
ser *ux juges la facilité de partir par le train 
de midi.

M. Beausoleil a cxp'iqué comment il fut 
amené à tirer deux fois sur M. Pucaud, pour 
la somme de $250. C’était par suit*, d'un 
arrangement qui datait du mois de juillet 
1890, entre M. Mercier et le eandidat vaincu 
de Maekinongé. M. Leg ri» ayant assuré que 
l’élection de son concurrent serait annulé.-, 
si e le était contestée, et M. Mercier s'était 
ehaigé dee dépenses. Le chef du cabinet 
signa doue un billet de $1,100 pour pourvoir 
au dépôt légal et M. Beausoleil escompta ce 
billet. Avant de partir pour l'Europe, le 
ministre dit au témoin de tirer sur M. Pu- 
caud, au sujet de son billet, parce qu’il lui 
avait laissé des fonds pour cet objet.

Le juge Davidson ayant demandé à M. 
Beausoleil, *’'l avait la lettre qn’il avait 
adressée à M. Pacsud à ce sujet, le témoin 
répond qu'il ne Va pas ; mais qu'il a prié 
déjà M. Paciud de la chercher.

M. G. Chrisostôme Langelier, qui a iem-‘ 
pli les fonctions d* commissaire chargé de 
distribuer les subsides accordés à la coinpa - 
gnie de la Baie des Chaleurs par le gnjver 
nement provincial fait ensuite et déposition.

Il nie que la lettre qu’il a adressée à M. 
Thom pour l’informer qu’il ne certifierait 
pas de créance d'Armstrong au-dessus de 
$175,000 ait été écrite dans son bureau et 
copiée à la machine. M. Thom s'est entière
ment trompé, quand il a fait cette déclara-

141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.

rente viagère, etc Librairie Française d'Ottawa.
Ic public trouvera von Uniment u cette 
hrairie tous les livres et fournitures 

s: Livre* de Prière*. Livres
l.i \niZ

çais vt en Anglais. Aussi 
Papeterie, Articles Religieux et une variété 
d’Objets .le Faotuiaie toujours dans le* lei- 
nières nouveauté*. Ordres 
promptitude

P. C. Guillaume, Libraire

livisin » de

Rugs Coin des Rvks Si-hskx kt York.
P. Bure—Six pied*, 43} cents

COURRIER DU JOUR VENTE A BON MARCHE
de montres, de pendules, 
d’argenterie cher.

JOS. E. TREMBLAY & CIE.

Et un Immense Assortiment de pieds, 33 cents.
I). Bruce.—Six pieds, 47 cents 

pieds, 35 cents.
L* soumission de M. K

de bijouterie etNattes et Faillassons Cocoa, RHÉA
Le retour de Rhéa, l'artiste favorite Ce 

cette ville, eat un des événement* dramati
ques ee plus remarquables de cette ann«--. 
Elle compte ici beaucoup d’amis, qui l’a - 
mirent personnellement pour son chmme, 
aussi bien que pour le fini de son jeu.

Rhéa piésenteru sa dernière personnifica
tion et son nouveau rôle de la "Cxatine 
Grâce à son grand succès «Une chaque ville 
qu’elle a visitée, Rhéa aura le même à cha
que représentation ; c’est la pièce de ré»i - 
tance de son répertoire de cet e saison.

M. William Harris tientencore lepremi r 
rôle d’homme, comme leea.'teurs sont la 
plupart de ceux de sa compaguie de la der- 

f nière saison.

est acceptée 
L’éehevin Hill, seconde par l’éehevin 

Campbell, propose que l’on accorde à : écha 
vin Thackray la permission de faire commit 
niquer les égouts de sa | ropriétéavec l’égoAt 
amélioré local du côté nord île a

Paillassons avec Baguettes en Chêne, pla 
sur les escaliers extérieure à bref délai, 
argon r unie ou de fantaisie, de 27 , 36, 
54 et 72 pouces

113 RU h RIDEAU.
SFl'orte voisine de M. Th. Hirkett, nier 

chand de fer.
cés

46, is $2.75 en momaut

do *2.00 <lo

3.00 do 
do 3.50 do

sert do 3.00 do

TPots à eau 
Porte-«cornichons 
Beurriers

teaux de table do 
Baux tie dessert do 

Cuillère de table 
Cuillers île due 
Cuillers à thé

6t Rév

P. S.- Montres, pendules 
réparée* au plus bas prix.

mour, tous les frais au compte du pétition-Thos. Ligget. L’éehevin Stroud déclare que l’ingénieur à 
refuser de prendre la responsabilité d’ 
telle permission.

La permission - era accordée 
bation de 1 ingénieur.

Lee échevins Richard, Bingham, Stewart 
et Johnstone sont nommés membres dis 

, différents eomitée, par suite de la dénïteaimi 
de l’éehevin Durocher.

O» décide de racheter pour $36,000d’obli
gation* tie la ville, actuellement en circula
tion dans les banques, en puisant dans :c 
fonde d’amortissement de la ville.

do 1.50
assortiment complet de jiimvlles 

nous en nickel, en or et en acier, 
e malin en nickel réduit» 

et b

do

l'appro-
à $1.35 
i jouit rie,

CAPITAL STEAM LAUNDRY
CONSEIL - DE - VILLEAvant dix-huit cent cinquante 

huit,
J'étais un Palroerstonien,
Et quand Seward provoqua 
Les droit» de l’Angleterre,

Chapeaux de Feutre en Noir,
Chapeaux de Feutre en Brun,
Chapeaux de Feutre de toutes Forrç», 
Meilleur Marche de la Ville.

Fier de notre Reine et de not e 
pays,

Nos volontaires, comme dje 
homme»,

L’arme sur l’épaule, s’exerça it 
jour et nuit

Pour un a tve Lundy s Lune.

Oiseaux de toutes Nuances,
Oiseaux de toutes Grosseurs,
Oiseaux ^agr\'fitlue8«
De Paradis.

IOO Rue Rideau *00
Lavage et repassage faits sous le plue court 

délai étaux p«us lia* prix.
OUVRAGE GARANTI

Houe faisons une spécialité djt lavage .le* 
rideaux et des chemises blanches.

La séance est levée peu de tempe après 
que M. Langeüer a commencé sa déposition. Le Conseil de Ville s'est réuni hier soir, 

auquel étaient présents Son Honneur le 
maire, les échevins Stewart, Johnstone,
Hill, Campbell, Scrim, Cox, Wallace, But 
terworth, Sfroud, O’Leary, Devlin, Lavei
dure, Biugham, Richard, Roger, Fraser et \ greffier adjoint pour le talent qu'il a montré 
lé greffier Henderson.

La séanee commence par la lecture de a 
démission de l’éehevin Durocher.

FAITS DIVERS. Plusieurs antre* règlements sont adoptée. 
L'écheviu Stewart, secondé par l’éehevin 

Stroud, propose que le Conseil remercie le L. BELANGERLA BIHl IOTHEQUE T1LDEN
En dépit de l’arrêt de la cour d’appeT,an

nulant le testament de M. Tildeu, la biblio
thèque publique dont le défunt avait expri
mé si clairement l'intention de doter la ville 
de New-York, aéra fondée.

On sait que, par suite de l'annu ation du 
testament, la fortune laissée par le défunt, 
doit être divisée en deux parte égales, dont 
l'une est attribuée par la loi à Mme Hasard, 
petite fille de Mme Pelton, la sœur de M. 
Tilden, et l'autre aux six enfante laissés par 
le frère de M. Tilden. Or, Mme Hasard, 
comme sa gi and mère, Mme Pe ton, qu’elle 
représente seule à la succession, désirant 
que lee dernières volontée de son grand ou- 
cle fussent accomplies, a refusé d'intervenir 
au proeèe. Bien plus, avant même que la 
cour d’appel eût statué, Mme Hasard, par 
un contrat en bonne et due forme, a vendu 
pour $975,000 sa part éventuelle ie la em- 
ceseionaux exécuteurs testamentaires. Cette 
part s’élevant à trois millions pour le moins, 
il restera ainsi une somme de plue de deux 
million»,qui seront employés à fonder la bi
bliothèque Tilden.

dans ses fonctions, durant l’absence du gr< f 
fier Norman Lett, que la maladie reteuuit 
chei lui. Adopté.

L'écheviu Roger, eecondé par l’éehevin 
Stewart, propose que chaque quartier n’en 
fuie plue que deux représentants au Conseil- 
de-Ville, au lieu de trois. L’éehevin Roger a 
pour hulule faire diminuer le nombre des co
mités. L’éehevin Hill votera la motion,si les 
deux échevins ee retirent chaque année. 
L’éehevin Cox approuve la motion.

L’éehevin Dev in prend la parole ensuite.
I croit que cette question doit être règl- e 
par les contribuables et non par le Conseil - 
dc-Ville. D’après cette motion, on ne ri n 
lirait pas justice aux quartiers Ottawa et By. 
So tournaut ensuite du côté de l'écheviu La 
verdure et le regardant en face, il aocu*e ue 

Sparkset Bank. Demande renvoyée devant dernier d'être un loupdane une peau de brebis,
le comité civique dee Travaux Publics, plus Les échevins Laverdure et Richard refusent 
compétent que le Conseil-de-Ville pour ri— de donner aux gens de race anglaise a p é-

nitude de leurs droit», dans les quartiers 
R. H. Cowley demande l’utage de la f By et Ottawa. L’éehevin I.averdnre eet nn 

chambre du Conseil, pour la soirée du 13 l loup et supporter» la mot ion, qui, si elle est 
courant.au sujet des lectures de Queen s | votée, signifiera que lui l’éehevin De*lin 
University. La permission est donnée, d’a j n’aura qu à ee retirer. (Rires) L’éehevin 
près la motion faite à cet égard, par l'éche- Bingkam devra en faire autant. Continuant 
vin Cox, eecondé par l’éehevin Stewart.

La compagnie du C. P. R. accuse récep
tion de U communication du maire.

Téléphone No 677 Gérant
Paquets pris et retournée a domicile gra 

tuitement.
L’éehevin Bingham, eecondé par l’écheviu 

Laverdure, demande qu’elle soit acceptée , 
on décide ea conséquence de convoquer »oue 
peu lee électeurs du quartier que repréeei: - 
tait M. Durocher, pour élire de nouveau un 
échevin.

Les marchands de charbon de la ville pre 
testent énergiquement contre la décision il t 
Conseil-de-Ville, qui a pour but d'augmei - 
ter le prix du pesage du eharbon, de 5 et*, à 
71 par voiture. Plainte renvoyée devant ,e 
comité civique <1 e Marchés.

Arnoldi et Calderon demandent la permis 
eion de construire dee fenêtre» de soue-eul, 
dans le bâtiment situé au coin des rues

Oak Hall,
332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
Oii voue pou ver. vous habiller à l«m mar

ché, ou à très lia* prix ; et dans tons les ca* 
je voue donnerai satisfaction.

Venez voir mes Capot*, Habite, Pantalon*, 
etc., etc. On voue montrera les marchait 
dises avec plaisir, et à des prix que pour la 
même qua.ité, personne ne peut voue donner 
meilleur marché.

Votre Patronage est Sollicite.gler la question
Nous avons des soldats groa • t 

forts,
Nous avons des soldats fiers et 

braves,
Dont les services à l’Etat 
Valent des millions d’or.

E. J.LeDAIN.
LA FORTUNE DE Mme PARNFLL 

La suite du procè* " Parnell contre Woo l 
et Wood " viendra prochainement devant 
lee tribunaux de Londres.

Mise Katerine Wood, veuve de M. Par
nell, avait épousé en premières noces le ca
pitaine O’Shea. Par testament de sa tante, 
mise Anna-Maria Wood, qui mourut à 1 âge 
de quatre-vingt-dix huit ans, Mme O’Shea 
était déclaré* seule héritière d’une fortune 
de 190,000 livres, soit près de 5,000,000 de 
francs. Le testament a été attaqué par les 
frères de Mme Pamell, M. Charles Page 
Wood et ie général sir Evelyn Wood. Cee 
messieurs prétendent que leurs noms figu
raient dans dee actes précédente et qu'ils 
u’ont été omis dans la dernière disposition 
testamentaire, qu'en raison d influences 
étraiîfcèree indûment exercées sur une vieille 
femme incapable de maintenir ea volonté.

Le procè* promet d’être intéreeeant.
On ne croit pae que Mme Parnell y pa

raisse. Son état donne toujours de grandes 
inquiétude* à ses ami*. Elle refuse de pren 
dre aucune nourriture et ne veut toujours 
voir que sa fille aînée, mise O'Shea.

petit discoure, l'écheviu Devlin déclare 
qu’il a défendu les droits de /ingénieur Per
reault, rans tenir compte de sa nationalité, 
quand l’éehevin Laverdure, qu'il appelle de

AVIS AUX CONTRACTEÜRS
M. Marcus Smith, écrit au Conseil-de- 

Ville, pour prier ce dernier d’aller trouver 
le Conseil Privé des chemine de fer, qui 
prendra lee mesures nécessaires à l’égard de 
la compagnie du C- P. R., afin de l'empêcher 
de clôturer plus de terrai* que ea charte u<- 
lui en octroie et ne le lui permet.

J. P. M. Lecourt demande que ses taxe* 
sur le lot No 10, 
mises. Sarah Maxwell demande aussi la 
même faveur.

L* Conseil du Travail et des Métiers dé
sapprouve et blâme le Coneeil-de-Ville, p 
avoir voté la motion, qui accorde à l’ex-gn f 
fier Norman Lett, une rente viagère de 
$1,000 ; il prie le Oonsei • de-Ville en con
séquence de reconsidérer cette motion. Le 
coneeil du Travail s’oppose au principe en 
lui—même, vu que l’annuité accordée paut 
durer un nombre infini d’années, si l’ex- 
greffier déeide de jouer la farce de ne [>a* 
mourir de sitôt.

Le conseil du Travail prie aussi le O r.— 
sei!-de—Ville, de donner ordre au chef e 
police de notifier toute lee personnes, q ui 
empiètent sur les terrains de la ville, s'en 
servent et s’y établissent, d’avoir à le* quit
ter dan* le cour tnt dee deux semaine* sui
vante* ou alora de lee poursuivre devant le* 
tribunaux. On pent citer, comme ee trou
vant dan* ce oa* : Perley et Pattee, sur la 
rue Concession, ouest de la rue Wellington, 
la compagnie Bronson sur la rue Montréal 
et MM. Perley et Booth sur la rue Duke. 
Cette communication est renvoyée devant le 
comité civique dee propriétés. L’écheviu 
Cox profite de 1a eirconstauce pour déelarer 
qu’un comité a été nommé afin de s’occuper 
de cee empiètement», et qn’il attend le rap
port de l’ingénieur de la ville.

Le comité des finances recommande que la 
somme de $15(0, soit payée à M.J.età Mme. 
MeClacaghan, comme règlement final de 
leur* réclamations contre la corporation; 
que le salaire du m- i* de décembre eoit pnyé 
à l'ex greffier N. Lett et que lee soumissions 
pour la vente dee débentm ee d'ar>éiiorati< 
locale* soient avertie* dan* la Oazzttb de 
Moetrial et dan* U Mail d# Toronto, eu

Des Soumissions adressées ail soussigné, 
jusqu’à Mardi, 6 heures P.M.,nouveau un loup, a refusé de supporter un 

irl .nduia de
Rubans de toutes largeurs,
Des patrons aussi,
Rubans d’or et d’argent,
Tous nouveaux complètement.

Pourquoi alors Monsieur Caron 
Eu d< h rs de ses attributio s 

officielles,
Demande la résignation du 
Brave ‘Anderson* aujourd'hui.

tyanteaux de tous prix,
Ulsters bon n\arche,
Circulaires et 
Dolmans Uniques.

Et pourquoi le Quarante-troi- 
siem-1,

Perdrait ce vaillant officier, 
Est ce pareeque, lui, Caron, 
Veut jouer au double jeu ?

Corsets et Gants 
Toujours aussi bon marche, 
rçien de trop cher 
Au Magasin de Woodcock.

seront reç
le 3 Novembre, pour le construction d'une 
Maiion d’Kcoie dans le quartier l)a hou*ie 

spécifications 
obtenue < n s'adressant à l’arch 
Kdey, 467 

Le B

quartier, capable de 
remplir honorablement ueu position vacant-, 
qui aurait pu fournir à ce dernier la faci.ité 
de gagner décemment sa vie. Il termine, 
en priant le Conseil de bien réfléchir, avant 
de voter la motion.

I» plan et lee peuvent é re 
ftecte, M. C.

Somerset.
ureau ne s engage pas a accepter au 

cane des soumissions.
L’éehevin Laverdure dit qu il est surpris 

d'être appelé un loup par l’éehevin Devlin. 
Si quelqu’un mérite cette épithète, c’est bien 
le dit échevin. Il a autant fait pour let 
irlandais du quartier By que l’éehevin De 
vlin a fait pour les Canadiens français. Il 
a signé l application de Murphy, pour 
entrée dans la brigade du feu. Il courra sa 
chano-i devant lee électeurs, en janvier pro

L’éehevin Richard, à son tour, ee leve 
pour protester contre le reproche qu’on lui 
adresse.de s'opposer à l’entrée au Consei'-de- 
Ville d'un représentant de la population 
pailmt anglais, pour le quartier Ottawa. 
Pour lui, il ne veut plus ee représenter de 
vaut le peuple de son quartier ni bi iguer 
ses suffrage*. Il voter* en faveur de la 
motion de l’éehevin Roger.

L échevin Stewurt dit que lee électeurs de 
race anglaise dee quartiers By et Ottawa,en 
votant poor deux échevin*, au lieu de trois, 
auront les même* facilité* qu'auparavant, 
pour < hoisir 1 urs échevins.

L’éehevin Bingham dit qn’il sait par expé
rience qu’un quartier eet bien m eux repré
senté par trois échevins que simplement par

A ce moment,lee echerins l>eviin,O'Leary, 
et gxvard s’éclipsent de la salle du comité.

Le maire iodigué, apostrophe vivement 
ces échevins qui désertent le champ de be 
taille, avant qne la discueeion soit terminée; 
U lee accuse en plus de vouloir brieer 1* 
quorum, pour empêcher de défendre le* in
térêt* de leur* électeurs ; quand nn échevin 
a peur de siéger dorant lee débat» d’une 
question intéreeeant toute la communauté et 
■e sauve, i1 eet indigne d'être envoyé par le 
peuple comme son représentant, pour dé
fendre see droit», diî-il en terminant.

Pinard, lui soient re- P. PELLETIER,
Syndic -TEcole, 
Section Franc*i ePrésident de la

Grand Opera
Mercredi Soir, 4 Novembre,

UN K SOIFtKK 8RULEMKNT. 
L’Actrice !>i»tinguée Tragique et Emouvante

e
son nouveau Rôle Hi* 
Français d’Eugi

torique, traduit 
-ibe, intitulédu

LA CZARINE,DÉSORDRES AU TENNESSEE
grave» désordre», 

qui nécessiteront probab'ement l’interven 
tion de la miliee, ont éc até dan» la région 
minière de Brice ville (Tennessee). Lee mi
neure ibre* ont délivré ton* lee forçat* em
ployé* aux mine*, an nombre de plu* de 
trois cent*, et ont incendié le* édifice* dans 
lesquel* ceux-ci étaient détenu*, et même, 
affirme-t on, le* édifice* des compagnie* de

Le* mineur* insurgé* s'étant emparé* de* 
bureaux de télégraphe de Briceville et dee 
village* voisins d* Coal Creek et de Clinton, 
on ne sonnait pae encore lee détail* de l’é
meute. Le conflit remonte à plusieurs mois, 
et l’on n’a peut être pas oublié qn’il avait 
déjà causé, l’été dernier, de* émeute* san
glante». A la suite de désaccords qui s’é
taient élevée entre lee mineurs et lee compa
gnie*, celles-ci avaient renvoyé une partie 
ds leur* ouvrière et lee avaient remplacée 
par dee forçat*.

C’wt alora qne le* mineur* libre* ont corn 
mencé un mouvement contre la loi, permet - 
tant de louer lee forçat* à de* compagnie*
industrielles et sou

D» nouveaux et de trèe
Catherine lere. Impératrice de Russie,

Accompagnée par M. WM.
Excellente Compagnie. Le

HARRIS et une 
i plus beaux cos- 

mais vus sur la scène entûmes qu'on 
Amériqu e.

Prix ?1 (Xf, 75. 60 et 25. Sièges en vente 
à présent ch'z Nordheimer.
KT Lundi 9 Novembre -Comforts of Home.

Naissance
En celte ville hier la dame de M. Ber 

tille ; pairain et marraine M. Orner 
avec Mr lie Clopine Bois.

'C
dard812, 814, 816 & 818

Rue Wellington. UNIMENT GÉNEAU
3 6 AN B DE 8UCCÉ8

M*seos raptqur
esr*»ames remplaçant le 

.iflv #>s« sans u- 
leur ni chùtc du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 

i des Boiteries, 
FiKlurei, 

Veselgons Engorge- 
,, Snro». Eparvlns, etc.

GÊNEAÜ, *75. n» St-fforwri,Parle

, Mo
des.jambes

t à de* eompa-

e

um ■!.«!» 0 UC MAL DISTOSIBU

i-Caife taffiillœ-:
H. CHATELAIN.

Avocat, Notairo, Etc.
669 RUE SUSSEX 

W .Argent à Prêter.
OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.
22.UOIN DES RUES ST. PATRICE ET 

CUMBERLAND.
—Hava** l>* OVNSrLTATîON*—

n 3 V. M8 À 10 A. M 6 à 8 P. M.

M."V * *
GEO. M ('LAURIN, LLB

■ AVOCAT, Eto.
BUREAU i 1» RUK KUHN, OTTAWA

VA LT N & CODE
Avocat», Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIH A VIS l IIOTEI. KVNH11.L

‘Argent à Prêter.

•I. VV. W. WARD
AVOCAT HTO.

BURKAU -

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa.
J’GARA. jfacTAVISH

Avocat», Solliciteurs, Notaire».»

îloc Ijay, Bue Sparks, Ottawa, Ost
n«RH DK 1 llOTKL HDHHBLL. 

MASTiwO’tiASA.Q C . D.lt Ma. Taviih, W.Wlt

Belconrt, MacBraken 6 Hendamm
Avocats, Procureur*, Notaire», Etc. 

ONTARIO Hrr ÜUH1B1DO 
OTTAWA.

A. Bauxnrut, John J. McCmAM»#
G KO. F 11 KN IHtHWlH,|

-A- b. masiaB
Avocat, Notaire, Etc.

BURKAU 669 HUE MU88KK, 
Coin à* h h'ui S'u/t.m, Oitawm, Omt. 

‘Argent à Prêter avec avantage spéeâal 
l’Emprunteur.

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
(Smcnseur i* I. A. OHvUt.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, EtCs
BUREAU—

Carleton Chamhora, 74 Rue S parti
OTTAWA. 

âVArgent a Prêter.

Christian A Oie
Commercants n# Unaroon.

DA8HI KT u 
En dehors du 
limande* à V. 
use, Little 8ur.set

v AJSiJLra.
■■'H'-'ine, Adrrtw v# 

Uhrlslkn, Agent, |\ -e,eH."

Ecole des Boaox Ârls
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Welllneton, Ottawa.

Au-dessus du College de MosdqM
Ouverte du 1er Novembre au 1er la

Dana le Département qui comprend |» 
dessin d’apièe la howie, .t’aprèe le modèle 
vivant, la peinture nt l’aquarelle, lee ooo. 
trlhutlone sont de $6.(X) par mois, pour le 
lotir» avancé, et de $2.54) pour le ooera 
élémentaire.

Dan» uclul du 
lecture, de mac
décorateurs et aux ouvriers en général, $1.0 
par mois, ('-outure artistique, $1.60 pas

N adresser’à ACHILLE FRÉCHETTE 
secrétaire, à la ' bamlire de* Commune», ee 
«ur les lieux, aux Profeesonre

n dessin Industriel, -l'arehl. 
bine, etc., surtout utile an*

DR. WASHINGTON
I irai!né en 1872,àl’U-

;ï\S3
a

» "Jj''’ Diversité Viotoi
!* honneur*, a su

Vk/ ,t’e ‘ xamens du Co
djA-t de» Doct

jgSty ' ruigien»,
W»qV 1 >t pu I» 1880, a oonea- 

’yX ‘-ré tout son tempe *
l'él«de di-s maladie* de 

F/.' *■’ la Gorge et dee Poe-
""‘"rf- (!-• ««ur* ol 
jo nie représente ne 

Respirateur Poreux ci le malade en train de

Ont!

■

respirer
Mai.adikh TkaitÉih ( "atanheede la Tête 

et ne la Gorge, Surdité provenant du Ce» 
, Bronchite Chronique, Asthme e| 

Perte de la Voix, Maux de 
meut des Glande» du Cou, 

ou entre Ohetriiurion dis 
reau Principal, 78 rue

Novembre 23, toute la jour-

Consomption, 
Têt*, Développe 
Maladies Nasa*»1 
Nez enle 
McCaul.

0

Bu

)TTA WA 
29 et 30 
FA WA 

PEMBROKE

né«, ‘28, 
MAT Novembre le 

Nov« mbre
i- 24 
le 25 Ilôt cil

C. LEVEQUE,
ENCAN ! EUR.

Salle d’Encan : lapche By.
LE

"Tabac My"
Tabac Canadien.

CHEZ

EDOUARD CARRIERE,
146—Rue Rideau—145

OTTAWA.

PETITE GAZETTE
AK DEMANDE une serrer le générale. 
U bonne cuisinière, avec lee meilleure re
commandation». Pae de blanchissage. Sa'aire 
éleve S'adresser au No 361 me B eaerer.

N DEMANDE—Un bon agent voyageur 
U pour le commente de ville. Emploie cons
tant. Avantages particuliers à ceux qui 
commenceront maintenant. Article» spé 
oiaux. Ne tarde» pas Le salaire eompte 
du premier jour. BROWN BROS., Treee 
nursery men, Toronto, Ont

0

LESEDLITZ CH. CHANTEAUD, eet
lu Purgatif le plus efficcct contre la Cons 
tipation, Migraine, Mau* cfeetomac. 
Goutte, Rhumatisme, etc 8a réputation 
auprès dee medevina eet universelle. Pour 
éviter lee et nt refaçons, exiger une enveloppe 
jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
•eul préparateur des m*div*menU doeini* 
triquee de Dr BURGGRAEVE.

IX 18 AUX MKRK8—Le “Sirop Calmant 
Il de Mme Winalow » devrait toujours être 

and lee enfanta font leurs dente.employé quanti lue enfant* font leurs 
Il soulage immédiatement lee soufflai 
cee pauvre» petite, produisant i 
naturel, paisible, en faiaanl die

aussi "muante et traie qu’t 
roee." Ce sirop eet trèe agréable au goui U 
apaise l’enfant, amollit ees gencive», enlève 
toute doul 
ce* inteetii 
est le nv.il
rhée, soit lu’elle provient) 
ou d'autree causes. Vin 
bouteille. Ayes t

un aonv
•I. paisible, eu faisant disparaître la 
nr, et lee j< une» chérubin* e’évei lent 
"brillante et fraie au’un bouton de

Haut, amoüit ees gencives, enlèvt 
leur, fait disparaître les souffrait 
Inales en règlent la digestion, 11 

M* connu contre la diar- 
ie de la dentition 

hs. Vingt-cinq oente ta 
confiance et demander le

leur rrmi

Wli"Sirop caln 
prenez aucune autre préparation

telow" et nr

’SiÉ®\
Avis aux Chaws

Qt ânec, 23 Septembre, 1891.
dcpiii* l'ou 

tenu, publient
MoxeucVk, Le* journaux, 

verture île la saison île la ch 
presque tous le* jour*, uue tie* per* 
étrangère» n la l’rovinco de Q ébue et t 
d'Ontario ent cha*sé et chawn-ut encor 

limites le cette Province.
'ai à vous fait e remarquoi, en vonséqtten 

ce, que o’ost votre devoir, aussi Hett que 
celui du tous Iv» gardon forestier* non* votre 
contrôle, de surveiller à re quo lus loi* du 
chasse noient exactement observons par cha
cun et do demander à toute pérennité non 
domiciliée comme susdit, un permi* tir ut 
Département et » 
pour* ni vie ces viola

le*

défaut tie ne portqj*. dt 
tour* dee droite de t hus

nvtnrnt à la loi
K K. TACHÉ, 

As»t.-Commia*aite.
J. H. ( HARLESON, Kcr.

Nui in t. dee Garde» Foreati

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal
I>ee Omnibus nartlronldu bureau de 

tous lee dimanches, lorsque la tempé 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 j; 
revenant le soir à 4,30, 5,00 et 5,30.

LANDRY A TH

tS'l'lH

OMFHOÉ

/Le “HUB’V
VIS-A-VIS LK MUHKB (lÈOLOtllyUK.

i— VINS ET CIGARES CHOISIS Ht
TOUJOURS KN MAIN.

VM. CODD,
648 Roa Mceeax, Ottawa

Proprietaire.

Montres et Bijouteries
en tour genres et de toutes qualités. Huront 
vendue» à 25 pour cent au dessous dee prix 
ordinaires. Chaque Article eet garantie te 
que représenté,sinon l’argent voue serarcmb 
Chez H. NOUEZ, No. 30 rue Rideau, 
lu l’ont dos Sapeurs.) Réparation»de 
très et Horloges garanties et à dee prix 
modéré*.

(prè
Mob

A. C. LAROSL
Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACEJIT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT,

121 Rue Rideau
TELEPHONE 189.

Collections faites promptement

PEINTURES
Préparées.

Toutes prôtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

Leurs Qualités.
Sont Egale» à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune.

W. H0WE.
Fabricant de Peinture,’.

O T T -A. "W" -A..

Le Meilleur Remède poirlitonj
- te/PViarmaris*. I

■ le rarte «l>« t-w '*« «r'** SE
■ ss'jicrrErasï 1

ASTHME© Opprrmmiof. Catarrh*.
p*r i* rousaa clut
A obtenu lee pin* hems»
SËEKÏÏSxw-SB?

ï

CATARRH?

1 "

—
ac»CD



CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & Oie. LA GRANDE

Maison de ManteauxLes'Meileuros Qualité» de

MEUBLES I MEUBLES !

Nouveaux et a Grand Marche
CfaarboD Bitumineux D1» millier» de Manteaux dan» chaque 

genre et dessin» ; uni», garnie richement et 
faits avec le» meideure» marchandise», aux 
plus ha» prix comptant en Canada ! Comment 
cela* Faroe que nous achetons d’immenses 
quantités de» premiers manufacturier» du 
monde et payons de suite comptant. Parce 
que non» importons dirt element de Pari», de 
Londres, de Berlin et de Vienne et que nos 
choix sont fait» par un habile et intelligent 
acheteur. Parceque nous sommes

TOUJOURS LES PREMIERS

Musee de Marchandises.et Anthracite.
lin Criblé »t Tamisé. Marchandises Seches ! Marchandises Seches !O’Reilly &Jienpy Cachemires Noirs, Tout Laine, 

Cachemires Noire, Tout Laine, 
Cachemires Noirs, Tout Laine,

qui nous visitent sont satisfaits 
pour leurs achats, en qualité le 

. » ,ble de la valeur de leur argent.
nt à 
i dû

$ 1 COLES/: 1 10
1 35Bloc Russell, Rue Spiffs.

Ceux qui nous visitent pas, commence 
somprendre les mis financières ; ils ont 
appiemlre ces I

Mais ils préfèrent l’expérience.
Et ils-------- *

Le meilleur choix de nos Cachemires dé
passe toute attente dans ce Dép irtement. 
Un coup d’œil sur ces marchandise* gagnera 
votre approbation certaine.

dans chaque nonvea-té, et ne trompons 
jamais le public avec des histoires des Ka- 
lendes Grecques sa dépens des autres. Ain- i, 
Mesdames, si vous avez besoin de quelque 
ch.ee dans la ligne des Manteaux, des Ja
quettes, des Dolmans ou des Ulsters, n hési- 
*•* P**» ma*8 veues de suite au quartier 
général de ce couimeree—la G ran le Msison 
de Manteaux de

AMEUBLEMENTS DKISALON, DK SALLE A MANDER, DK CHAMBRE A CO 
CHER DANS TC D8 LEE GENRE- T008 LES PRIX.-CHEZ ois dans les livres.

ST. LAWRENCE HOTEL.
BAS DU FLEUVE BT. LAURENT.

RIMOTJSKI, 3P- d
Offrant aux touristes le confort de la vie 

en famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
Bateau et lieux de pèche.

Prix raieonnahl.s pour les familles.

Rarris & Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout I-aiue 
Serge Noire Fr nçdise, Toul Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Laine 
Serge Noire Français, Tout Laine 
Serge Noire Française, Tout Lame 
Serge Noire Française, Tout Laine

pour ceux qui profitent deCes prix sont 
l’axpérience des a» JOHN MURPHY A CIE.

La Grande Maison de Manteaux !
Derniers Genres et Dessins 

A MOINS QUE LES PRIX DU GROS.

Jolies Marchandises pour Robes 
» Jolies Marchandises pour Robes 

Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jories Marchandises pour Rol.es 
Jolies Match mdises pour Robes 
Jolies Ma-cha-dises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes 
Jolies Marchandises pour Robes

men vous proi 
nos Mar. handi

ST. LAURENT & CIE.
124c. 
15 c. 
17 je. 
20 c. 
25 c. 
30 c. 
35 c.

PllOt-RlÉTAIRM.
OBTTBUNOIBNNK BT^TONORABLB MAISON DK MKUBLBd D’OTTAW* 

EST CONNUE PAR LE BON MARCH* DB SES PRIX ET PAR LA ON NI 
QUALITÉ D*8 ARTICLES QU’ELLE rEND.

Serges Anglaises pour TempéN-e 
Serges Anglaises pour Tomj è es 
Serges Ang aises pour Tempêtes 
Serges Anglaises pour Tempe es 
Serges A glanes pour Temi et- s 
Serges Ang aises pour Tempêtes

Vous êtes invités à visiter ces Serges Noi- 
ies, tandis que lesassortimems sont complets 
et les prix d’aocord avec le sentiment popu
laire.

36.. Nouveaux Manteaux,
Derniers Genre* et Dessins.J10TEL Saint louis 40c.

45c.
50c.
60c.43-45 Rut YORK,. OITA WA,

Cet Hôtel situé au centre de la cité, % ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montrtal Houst, rut Quttn Oturt. J}

PROPRIETAIRE,

Nouvelles Jaquettes,
Derniers Genres et Dessins.Dix poor Cent de Redaction sar tout Aehat Argent Comptant. 65c.ndeur et !e choix de notre assorti

met de 
Lies .Sec

grande* nurpri-e* dans 
hes de Fantaisie.

Nouveaux Ulsters, 
Nouveaux Dolmans,
Tous dans les derniers goûts.

Cachemires N irs, Tout Laine, 
Ch li mires Noirs, Tout I aine, 
C*che i.ires >oi s, Tout Lai n-, 
( a heinires Noirs, Tout L-iine, 
Ca il mm-s N .i-s, To t Lui e, 
Ca he i
('a-d'emires N"irs. Tout | aine, 
C ch mues Noirs, Tout Laine,

HARRIS Hn CAMPBELL, Un autre lot de Tweed- Ang'ais, fout 
laine, patrons pour Robes de $6 65 à $10.00. 
Ne manquez de voir ces Cachemires bord -, 
dou le large r et tout laine, en 20 nuan> vi 
différentes, à 25c. la ve-gj.

Magnifiques Manteaux de Plu- 
che et de Sealette.

Un grand assortiment nouve'lement reçu, 
contenant les dernières nouveautés.

Noirs, Tout Laine,
GKR^HsTIDE Coin’des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.REDUCTION Bryson, Graham A (lie.(Avis aux (Consommateurs

Les PRODUITS de la

TOUT JUSQU'A CE JOUR

A la Grande Maison de Manteaux.Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Parfumerie Qriza L. LEGRAND John Murphy & Die.PENDIT UN MOIS.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.|. F BELANGER £07% rue St-Honoré, à PA-RIS

Tenu:ORIZA-OIL ESS.ORIZA*ORIZA-LACTÉ *CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE «ORIZA-TONICA« ORIZALINE «SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la'suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre uur leur réputation 

noue avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

LOS VÉRITABLES PRODUITS U VENDENT dans toutes les MAISONS HONORACLfS de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envol franco de Paris du Catalogue illustre

65 et 68 r.ue Sparks.Epictries de Premier Choix.
169 Rue Bank

Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ----- VOYEZ NOS------

GEO. PHILBERT,MORCEAUX 
A SOUPE !

Nous manufacturons les toitures su, 
vantes :
Toitures “ Canada Plate” Toitures Métall 

"ues, Toituros en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
périeur Jewel"

IlVCFOBiT-A-THlTTB,.

Tapisseries & Peintures.
7 CENTS PAR LIVRE.

Solution d’Antipyrine ROTIS DE PORC

I BRAYAÎS 1
Bxp*rlmenie |isr pluigrând. • i.a.IpcIse 

du monde, pe.se Imiuêillal.meiil dnD. rB-'oniimle »»n« Of»»ionner de 'r.mlilâ*.
U rerolurr et reruoelltue le MDtr •> ' JV 
donne le vleueiir n*re-»*lrn. 1 ■■
liigerlasigastare R BR VAIS ispnti'* ci r»«f*
Uroe : 40'et AZ.’k rrsiilnl-lJmere

TROUETTE 9 CENTS LA LIVRE.ci© - - - - - - COIN DES RUES-CONTRE

Miffraine*. Maujc de Tetr Xéeralyies 
Colique»i, Asthme, Emfthysème. Ooutte 
Jlhumntisme, Se hit i que et DOULEURS en general.

tvoir son ù'tngar l ASTirYtt IXK tfs TMtOI ETTE 
Vente en Srtr à P «ris, E. MAZIER, Pharm'*“, 234, boald Voltaire

LETTElAGies

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews
ETAUX 18 & 20.DeiHf'Ua'.rc a Ottawa : D' F. X, VALADE. 

Ed. MORIN * C*. A Montréal i LA VIOL A NELSONA Qu t beu : D'
BT DANS TOUTK.S LF.S VMNCIVA Mai<■ hé du Quartier By.

il accomplit ce crime ; mais il tie I — Mon bon ami, répliquait sa 
saurait y avoir de doute sur ta femme en haussant les épaules, 
culpabiliié.C'fmment pourrais tu vous avez commandé votre eaca- 
espérer, puisque la mère elle d.*e admirablement ; mais vous 
même de ce malheureux V n’enteudvz rien au caractère de

La jeune fille l’interrompit votre fille. Elle aime ton Gilbert 
violemment : plus que jamais, et elle n'a rul-

—Mère, e;le ne croyait plus lvment renoncé à l’épouser, 
en son fils / Tandis que moi, |e Quand M.d - Motitmorau enten
te crois innocent uniquement dait cette phrase colossale, il je 
parce qu’il était le père de Gril- tait un regard stupéfait à sa 
bert. Et, je t’en supplie, ne me fera me et se contentait de répon
dis plus de ne plus espérer ! dre assez timidement :

— Vous vous imaginez donc 
que votre fille est une Parisienne 
comme vous ?

— Patientez, observez, et le 
premier incident vous éclairera 
mieux sur les véritable senti
ment de votre fille.

Un matin, comme l’amiral en 
trait dans la bibliothèque il en 
tendit unjeri étouffé et vit sa fil
le qui tombait toute raide sur un 
grand divan qui occupait un cô
té de la pièce.

—Viviane !
,11 la releva.
—Mais qu’as tu donc ? Je vais 

appeler ta mère.
Déjà il étendait la main vers 

uu timbre ; Viviane l’arrêta ; et, 
d’unv voix mourante :

—C’est inutil'*, mon père, j’ai 
la force d • souffrir seule. Voyez, 
je suif brave 1

Elle s** redressait, comprimait 
les battements de sa poitrine ; 
et, d’un pas d’automate, elle se 
dirigea ver» la [>orte de la bibli
othèque :

—Où vas tu Viviane ?
MSon père la suivait.

—Je vous supplie, mon père, 
ne ui'accompagnez pis !

Eu ce moment, Madeleine pé 
nétrait aussi dans la bibliothè
que ; et, voyant te visage boule
versé de ea cousine, elle se jeta à 
son cou. Viviane l’écarta douce*

l’amiral, tu dois comprendre, toi 
qui vis auprès- d’elle comme une 
sœur ?

—Je vous jure, mon oncle, 
que. ce matin, au moment où elle 
ail lit descendre à la bibliothèque, 
elle semblait tout calme...

M de Montmoran aperçut 
alors, à terre, un de ses journaux 
déplié, froissé. Il le ramassa brus- 
duement et lut ces quelques li
gues qui lui sautèrent anx yeux:

Changement d’état civil. Un 
événement des plus romanesque 
et qui semblerait volontiers ex
trait d’un roman à sensation, 
s’est passé hier au Ministère de 
la marine. Nos lecteurs n’ont cer- 

oublié

avec un triste sourire ; mais il 
est certain que ma pauvre Vivia
ne doit bien cruellement soutfHr; 
va la rejoindre, enfant.

— J’ai peur que ma présence 
ne lui fasse plus de mal que mon 
affection ne lui fera de bien, ré
pliqua M deleine d’une 
sourde.

Li’amirai baisa tendrement sa 
nièce au front ; puis, tout chan
celant, il monta dans la chambre 
de sa femme. Mme de Montmo- 
rant, toujours aimable paresse n 
se, se levait à peine et commen
çait très lentement sa toilette, 
tin voyant le journal tout froissé 
que tenait son mari, elle s’écria ;

—On parle de Gilbert là de
dans !

—Oui. Il se conduit avec une 
grandeur d’âme bien digne de sa 
race.

—En auriez vous jamais dou
té ?

—Non, mais il po irsuit son sa 
orifice avec un héroismè vrai
ment surhumain.

Mme de Montmoran parcou
rait l’écho du journal.

—Il faut cacher cela à Viviane, 
dit ell vivement.

—Elle l’a lu la première.
—Mon Dieu ! s’écria Mme de 

Montmoran en joignant les mains 
en quoi donc cette chère entant 
a t elle mérité votre c 1ère q ue 
vous la tassiez souffrir ainsi ? 
Mais où est elle, mon ami ? Il 
n'y a qué moi qui puisse la cal
mer, U consoler.

—Je pense que Madeleine est 
auprès d’elle. Ven- z, vous pou
vez les voir de votre fenêtre.

Mme de Montmoran se rappro 
cha de la fenêtre et vit en effet 
Madeleine qui tenait sa cousine 
par la taille ; mais cela dora à 
peine une minute.Déjà Vivi ne 
ee dégageait en souriant pên.ble 
ment.

Cette promenade, ils la fai
saient tontes les saisons ; ils la 
détaillèrent ce jour là comme 
s’ils la faisaient p »ur la premiè
re fois, s’attachant au moindre 
rocher, au moindre point de vue, 
à la moindre chose qui fournis
sait an aliment à leur conversa 
tion. Mais cela était si factice que, 
peu à peu,les paroles tombèrent 
et qu’au retour, ils étaient très 
silencieux.
Insensiblement, Vivian * était 
restée en arrière avec Mme de 
Montmoran. Plusieurs fois, Phi
lippe était Vena les rejoindre ; 
et, comme il voulait les entrai

marquis de Trévenec n’existe 
pas, puisa ne la fatalité nous for
cerait de le détester, et aucun de 
nous eu aurait la force.

Alors, Madeleine avait entou
ré Viviane de ses bras :

— Pas même moi, ma chérie ! 
sur mon âme, sur notre tendresse 
de sœurs, je te jure que mon 
cœur ne renferme que des pen
sées affectueuses, des pensées de 
pardon pour celui que tu aimais !

Viviane écarta doucement sa 
cousine et ne répondit pas : si 
elle l’avait fait, c’eût été pour 
dire que celui qu’elle aimait n’a
vait besoin d’aucune indulgence, 
d’aucun pardon. Rt depuis, ja
mais le nom de Gilbert n’avait 
été prononcé. Le départ avait été 
très brusquement préparé. Et, 
sauf Madeleine, qui ne savait 
pas résister à ses larmes,tous do
minaient leur douleur.

Je suis cont-nt de Viviane di 
sait l’amiral à sa femme, elle est 
forte
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LE
Dévouement d’un Praire

Par PIERRE SALES voix

lSuite\
Elle avait fermement écouté ce 

récif, que son père lui faisait 
d’une voix tremblante ; car le 
vieil amiral était presque aussi 
cruellement impressionné «jne sa 
fille. Et depuis, personne u’avait 
entendu la jeune fille ue plaindre, 
personne ne l'avait vue pleurer. 
Elle n’oubliait pas que sa cousi
ne, que la compagne de son en
fance. aimée comme une sœur, 
était la fille de la victime de 
Ville d’Avray. tille avait même 
eu le -ublime courage de conso
ler sa cousine, à qui il avait fal
lu apprendre enfin que son père 
était mort assassiné. Dette péni
ble révélation avait si profondé
ment impressionné Mad leine. 
qu’elle pleurait son père comme si 
elle venait de le iterdre. tit c’était 
pour e le autant que pour Vivia
ne que M. de Montmoran avait 
décidé e voyage à Rothéneuf ; 
car il ne pouvait pi is être ques
tion, en c - moment, ds rester à 
Paris, de faire paraître les deux 
j unes filles dans le monde; et il 
était impos ibl- à la famille de 
Montmoran de vivre isolée à Fa
ne. au mili- u de la saison des fê
tes.

Mme de Montmoran redoutait 
bi n un >h>u la solitude où elles al
laient vivre,,ab indonnées à leurs 
pensées mais Philippe organi
serait d- s excursion*', des 
parties de pêche. Et l'amiral es
pérait vraiment que les mille 
distractions de la mer atténue 
raient, sans la choquer, l’immen
se douleur qu’ils éprouvaient 
ions. U n’avail parlé du jeune 
marquis de Trévenec qu’une 
fois.
—Oublions,avait il dit,que celui 

qui fut Gilbert Morel n’existe
plus* Et imaginons nous que le

V. — VIEILLARD ET JEUNE FILLE

Quelques jours s’étai m écoulés 
sans amener de nouv -aux inci
dents. La famille de Montmoran 
suivait exactement le program
me tracé par l'amiral ; beaucoup 
d’excursions, en mer si le temps 
était fivorable, dans les terres 
les t- mpôtee souffl mt en mer.

L’amiral avait eu soin d’expli
quer à haute voix, devant son 
garde, devant ses domestiques, 
la raison de cette illégiatur»* hi
vernale : il avait br-soin de repus; 
et, cette année, le mistral l’avait 
empêché de le trouver à 0 mues: 
il était doue venu se réf igier 
dans sa vielle Bretagne, et ses 
dames avait « u la gentillesse de 
lui -aurifier leur saison, de même 
que Philipp-- l i sacrifiait son 
congé, rit, devaut cette explica- 

étonnement

— Laisse nous, lui dit sa mère, 
nous vous rejoignons.

Elle voyait, depuis quelques 
instants, la poitrine de sa fille se 
gonfler, elle devinait une crise, 
des sanglots et tout le mal que 
se faisait Viviane pour ne pas é- 
dater. Et dès qu’un rocher les 
dissimula complètement, elle at
tira la jeun*1 fille sur son oœnr 
Elle dit, comme seule une mère 

ut le di 
—Ma pauvre enfant !
Le visage de Viviane se cou

vrit aussitôt de larmes ; et, tor
due par les sanglots, elle balbu
tia :

tainement 
le nom du lieutenant Gilbert 
qui s’est si bravement Conduit 
au Tonquin.

M. Gilbert s’est présenté hier 
au mini .1ère afin de rectifier son 
nom sur les cadres, ainsi que la 
chose était déjà accomplie, de la 
plu» authentique et la plus Ré
gale, par devant notaire. Il ne 
nous appartient pas de révéler le 
secret de famille de celui qui fût 
le lieutenant Gilbert Morel et qui 
en réalité avait le droit de 
porter le» nom et titre de mar 
quis de Trévenec, ainsi qu’il ré
sulte des pièces les plus sérieuses 
et des témoignages les plus au 
torisés. Le brillant officier est re
parti, dans la soirée, pour rejoin- 
die sa grand’mère, la marquise 
douairière, qui vit,très retirée,en 
Bretagne, dans le château fami
liale de Trévenec. „

L’Amiral plia le journal en 
tremblant.

— Ou parle de Gilbert ? inter
rogea anxieusement Madeleine.

—Hélas ! et c'est évidemment 
ce qui a causé le trouble de ta 
cousine.

—Permettez moi de lire, mon 
oncle.

Tandis qu'elle lisait, ses yeux 
b’obcurcirent de larmes.

—Ah ! que le fatalité ! mur
mura t elle. Si Dieu ne vient pas 
à notre aide, Viviane mourra de

— Ah ! vous êtes coûtent de 
Viviane 1 Vraiment ?

Mme de Montmoran levait pe 
Ifs yeux au ciel ; elle avai> 
moins de confiance que son mari 
Elle connaissait mieux sa fi île et 
eompionait qu’elle n’avait nulle
ment renoncé à son amour.

“Elle n’est pas résignée, elle 
attend ! ”

Le lendemain de leur arrivée 
à Rothéneuf, Philippe était, au 
point du jour, dans sa petite cri
que, à passer la revue de ses deux 
embarcations, et ayant ordonné 
les petites réparations nécessai
res, que des ouvriers de Saiut 
Malo allaient examiner rapid - 
ment, il réunissait no petit équi 
page, un mousse et deux mate
lots, et annonçait qu’à la fin de 
la semaine, on p mrrait faire des 
promenades en mer.

En attendant, il proposa une 
excursion du côté de Cancale.par 
les rochers. Ils partirent au com
mencement de l’aprés inidi.s'effor 
çani tous de cacher leur tristesse, 
et Philippe essayant même de se 
montrer joyeux, de donner de 
l’entrai m

re ;

—Ah ! Tu me comprend», toi !
- -Ma chérie ! comm • tu souf

fres 1
Et Mm b de Montmoran la con

solait avec une infinie tendresse.
—Mere, raconte moi les cir

constances de cet assassinat ; je 
te promets d’être forte 1

—Hélas ! murmura la pauvre 
f-mme, je lis dans ton cœur : 
tu voudrais encore espérer î

Viviane baissa la tête.
—Dis moi bien tout ! fit elle 

d’une voix sourde.
Maie de Montmoran obéit an 

désir de sa fille ; elle raconta les 
moindres détails qu elle se rajp- 
pelait, a atiachant avec une gran
de douceur à détruire l’espéran
ce dans le cœur de sa fille. Et 
elle termina g>ar ces mots :

—Sans doute, chère enfant, 
e’çat e* ms mkwmt de folie <*«’•

ion, le pr inter 
passé, on ne s’occupai plus 
d’ ux ians le payi- Un étranger 
qui aurait pénétré dans le châ
teau n’aurait, d’ .illeurs, remar
qué rien d’anormal : on y vivait 
dans un grand calme, agréable, 
coupé par Ifs promenades qu’or* 
gamsait Pnitippe.

Il n’y av-it de discussion 
qu’entre .’amiral et sa temme, et 
le soir, lorsque personne ne 
pouvait surpendre leur conver
sation. M de Montmoran s’en
têtait à être très satisfait de sa 
fille:

ment.
—Laissez moi ! Laissez moi

U Ce Umwtltous !
tit elle sortit. M. de Montmo- 

ran et sa nièce ee regardèrent 
quelques secondes tont stupé
faits.

—VeyoB», petite, interroge*

— Ma chère amie, déclarait il, 
ce séjour en Bretagne lui fait le 
plus grand bien ; je n’oserais pas 
dire que l’oubli est venu, mais il
viendra aimaient.

mmm
il Catarrh*,

m oustchagrin. ,iUU :ü
-xl*'u»f*r«ih. pel ât l'intr.1
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Tout d’ibopf, 
qui rester t CO U 
mente secret* le 
second E np;re t 
silhouettes Ira 
maître :

Paru, le l

C
Je voue ai écr

peu vigie*, un 
ne *i mi lettre <! 
parfaitement inf 
comme si elle d 
d’autres que pi 
d’bui que les in 
ici à gravie volé 
qu«r nettement, 
conférence que j

Oui — il y i 
d hommes qui, d 
•onstances orése 
sées à y voir le
tabulateur — plu
l’Etat ou de l’En 

M Fou Id, à l’e 
joy*ut là prooos 
Péreira élus con 
champignons), 
guère des intérê 
Au contraire, il 

Voilà de ni
contrôleurs de 
viennent en aide 
qui le glorifient. 
haro sur l’Empe 
aventurier, plus 
est solid-*, et Dim 
trôleur général d 
fortement sur la
dénoncé au pays 
et réduit en to» 
Mexique ? Es* ce 
l’habileté de fair 
bre quand on po 
convoquer les ô 
mesure préalable 
la Chambre en n 
afin de lui donne 
discussion des cré 
—il f il ait éviter 
personnelle du tt 
ce* pour y faire i 
absurde système — 
tenant, il se croie 
à l’Empereur : “ 
la Chambre voue 
absurde système 
réalité». *’—Mais

Donc, M Foui 
n’a p‘ug que le 
pereonn -lles pou 
g.-s antipathies 01 

voilà ma premièi 
lui faut uu cabin, 
écar ons Rouher 
Pôretre et des bi 
mann est grand < 
Mettons à i’intéri 
notre nouveau 
nuoQs à ‘ripoter 
—et pour le couj 
l’Empereur pour 
soucier de lui 
Chambre difficile 
m.nistère d’titat, 
be —Cela s’appeli 
re deux coups. — 
pour ministre sai 
la banque s’enten 
jamais trop pour 
le pouvoir I vive 
vent les habiles e 
L’Empereur 1 II e 
son Fould ne l’c 
gloire et en argei 
gny... tant p;s po 

Puis, vient l’au 
commence à poin 
fort caressé par 1 
artiste sentimec 
craint l’avenir, la 
et voudrait bien 
plvs tranquilles. - 
procè 1er dans ce 
bien haut que dés 
mini-très sans 
impossible. — G 
te* moi ailleurs : 
présidence de la ( 
cela repousse M 
doute. — Mais 
dit. — Mette* ! 
de Walewski. — 
la main. Voilà 
ceux qui, dans la 
a lion, songent à fa 

fit, auto, pen
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